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ETUDES ÉCONOMIQUES

L'électrification de la Corse

Les débouchés (1)

Que de fois n'a-t-on pas dit et écrit que la Corse était riche en chutes
d ' eau et qu ' il n 'y avait qu 'à les utiliser pour donner à ce pays la prospérité qui
lui fait défaut 1 L'électricité produite donnerait la lumière et l'énergie à tous et
la Corse serait sauvée ! On oublie trop volontiers quelques principes de bon
sens qu'il n'est pas inutile de rappeler :

1°) Pour aménager une chute d'eau il faut dépenser de l'argent, beaucoup
d'argent et il faut tout d'abord avant de rien encaisser, trouver cet argent c'est-
à-dire l ' emprunter.

2") Pour emprunter de l'argent, il faut démontrer au prêteur que l ' affaire
est « payante s, c 'est-à-dire qu'il pourra en retirer au moins l'intérêt de son
argent .

3") Pour qu ' une affaire soit payante il faut d'abord qu ' on en puisse vendre
les produits et en outre que le prix de vente soit rémunérateur.

Or, si en Corse il est techniquement possible d'installer un très grand nom-
bre d 'usines électriques, il est par contre certain qu 'on ne pourrait pas vendre
tous les kilowatts produits pur ces usines ; il est en plus douteux que méme en
limitant au minimum le nombre de ces usines le prix de vente des kilowatts
puissent être assez haut pour rémunérer les capitaux engagés et cette seule in-
certitude lait que l ' on ne trouve pas ces capitaux desquels on ne peut cependant
pas se passer . Voilà donc dès l'abord une conclusion bien pessimiste, presque
négative ; disons tout de suite qu'elle est trop absolue et qu'il y a cependant
dans le domaine de la houille blanche, quelque chose à faire en Corse, niais en
examinant froidement le problème ne perdons pas de vue (Ive si nous voulons
produire des kilowatts, il faut aussi que nous soyons sûrs de les vendre et à un
prix rémunérateur . Avant donc que d ' étudier, ce qui est facile, l'ame]nagement
des chutes d ' eau pour la production de la force électrique, cherchons à en con
naître les débouchés C'est mettre la charrue devant les boeufs que de faire le
raisonnement inverse et c 'est pourtant ce qui se produit trop fréquemment.

Les débouchés que l ' on trouve généralement pour l ' emploi de l ' énergie élec-
trique sont l ' éclairage, la force motrice industrielle, les transports publics .

	

,
L ' éclairage sera en Corse la source la plus importante des débouchés ; sur

le Continent on compte généralement sur une consommation de 10 à 15 kilo-
watt-heures par habitant et par an . En Corse il faudra bien compter sur beau-
coup moins pour différentes raisons ; d'abord, parce que beaucoup de villages
sont composés d ' agglomérations très éloignées du centre et que l ' on ne pourra
pas atteindre ; ensuite parce que les familles sont généralement nombreuses et
composées de beaucoup d ' enfants ; enfin parce qu ' il y aura des frais d ' installa-
tions assez élevés que beaucoup ne consentiront pas à supporter . A notre avis
il ne faudra pas compter sur plus d ' une lampe par 5 habitants pour les agglo-
mérations desservies, ce qui correspond à une puissance installée d ' environ 8
watts par habitant et en admettant par an un éclairage de 800 à 1000 heures ;
on aura une consommation annuelle de 7 à 8 kilowatt-heures par habitant avec
une puissance instantanée de -It) à 50 watts.

Eu supposant que les 3 , 4 de la population puissent être desservis cela fera
au total une consommation de 1 million et demi de kilowatt-heures avec une

(1) Voir les Etudes êconoiniq u es du précédent numéro,
1V . -- Revue nF. L.1 Cosse, \° N . 11 .Ans-AvniL 1924 .
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puissance installée maximum de 10 .000 kilowatts ; soit 13 .500 HP. Mais ce sont
là des chiffres théoriques qui ne sont donnés que pour montrer combien les be-
soins de la Corse sont restreints ; car s ' il est facile de concevoir une usine de
13 500 HP qui desservirait toute la Corse, il est certain qu'une telle entreprise
ne serait pas viable à cause de la longueur des lignes à installer qui absorbe-
raient un capital considérable . Aussi, bien que généralement le prix du cheval
installé soit moins élevé pour une grosse usine que pour une petite on sera
amené, à cause des dépenses du réseau, à multiplier les usines pour qu'elles
soient à proximité des régions à desservir.

La même conclusion s'imposera pour la force motrice industrielle avec en-
core plus de force car on peut dire que ce débouché est actuellement insigni-
fiant . En totalisant toutes les installations existantes : ateliers de mécanique,
usines, scieries, fabriques débauchons de pipes, moulins et en admettant que
toutes soient en activité on n 'arrive pas à 2 .000 chevaux pour toute la Corse.
Comme toutes ces installations ne pourront pas être atteintes par les réseaux
de distribution on peut dire que l'appoint, ainsi fourni sera insignifiant . Il est
vrai qu'il y a l'avenir et qu'on peut toujours escompter l'installation d'indus-
tries nouvelles : fabrique de pûtes à papier, scieries de marbre ou de granit, fa-
brique de produits nitrés, traitement de minerais, etc . Mais cela n'étant qu'une
hypothèse, on ne peut en faire fonds pour attirer les capitaux indispensables à
l'aménagement des usines hydro-électriques . Le capitaliste ne prote pas son ar-
gent sur des hypothèses.

Enfin restent les transports et il est facile d ' imaginer l ' électrification des che-
mins de fer de la Corse ; il est évident qu ' il y aurait là un débouché intéressant
capable d ' absorber peut-être une dizaine de millions de kilowatt-heures . Mais
si les chemins de fer de la Corse ont l ' avantage d'être classés comme réseau
d ' intérêt général,ce qui a déchargé le département de toute participation finan-
cière aux dépenses de construction et d'exploitation, ils ont de ce fait l ' inconvé-
nient de dépendre entièrement du pouvoir central et leur électrification ne pour-
rait sans doute être décidée que par le Parlement . Cela aussi rentre dans le
domaine des hypothèses, d ' autant plus que le trafic des chemins de fer corses
est loin de justifier leur électrification et que 1'ltat payeur a sans doute plus
d ' avantage à les laisser marcher au charbon . On objectera que la France doit
chercher à substituer la houille blanche qu ' elle a, à la houille noire qu'elle n'a
qu ' en quantité insuffisante . Cela est vrai mais avant de songer au petit réseau
Corse qui n'apporterait qu 'un appoint insignifiant dans cette substitution, il est
vraisemblable que l'effort de l'État portera d 'abord sur les lignes à grand tra-
fic du continent, lesquelles sont les grosses mangeuses de charbon et l' électri-
fication du réseau corse pourra se faire encore longtemps attendre.

Il y a une question qui rentre dans celle de l'électrification des transports :
c ' est celle de l ' installation d'électrobus dans les régions non desservies par le
chemin de fer et il y aura peut-être là un débouché intéressant pour la force
électrique dont dispose naturellement la Corse . Mais là non plus il ne faut pas
se taire d'illusions ; d'abord l ' électrobus coûte cher d'installation et on doit
avouer que son fonctionneraient qui n ' est pas encore très bien an point pont les
routes faciles du continent le sera encore moins sur les routes tortueuses et
étroites de la Corse . Cette question serait cependant très intéressante particu-
lièrement pour le sud de l'île qui est dépou r vu de tout chemin de fer et il est
certain que la première ligne d'électrobus à installer serait la ligne d'Ajaccio
à Bonifacio par Ste Marie Siché, Propriano et Sartène . En supposant deux élec-
trobus en 'fonctionnement simultané sur chacune des sections Ajaccio-Pro-
priano et Propriano-Bonifacio ; ce serait une puissance instantanée de 150 HP
à prélever sur l ' usine génératrice et une consommation Annuelle de un million
et demi à deux millions de kilowatt-heures . Il faut d 'ailleurs remarquer que
la même usine construite pour l'éclairage de la région pourrait alimenter les
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électrobus puisqu'il serait facile de combiner les horaires de manière à voyager
e j our seulement.

On voit que très grossièrement on peut tabler comme débouchés sur les
chiffres approximatifs suivants :

Pour l'éclairage 7 à 8 kwts par habitant avec quelques petites installations
de force motrice qui pourront permettre d'atteindre 10 kwts par habitant des
agglomérations desservies.

Pour les électrobus,et cette question est d'une solution encore très incertaine,
on comptera environ 10000 kwts par km . de ligne.

La question d'industries nouvelles à créer sans être utopique, reste dans le
domaine de l'hypothèse, pour le moment du moins . 1)e même, la motoculture
électrique qui a fait quelques progrès sur le continent ne parait pas à escompter
en Corse avant de nombreuses années.

Tels sont les débouchés permettant de dresser un projet réalisable, c'est-à-
dire au vu duquel l'ingénieur pourra obtenir des banques ou des capitalistes les
avances de fonds nécessaires.

Simon HERSAN•

	

Conducteur des Ponts et Chaussées

NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES

DIANE DE CUTTOLI — L'Enchantement multiple.

J'éprouve le plus vif plaisir à signaler à ses compatriotes le nouveau
recueil de poèmes de Diane de Cuttoli . Après l'Ardente Rêverie, après le
Coeur Vibrant, voici, aussi fervent que ses acnés, d'une facture plus nette,
l'Enchantement multiple.

Paul Valéry a préfacé le recueil en des termes où la sympathie — le
mot est de lui — met fort bien en relief l'originalité du recueil.

e Il me semble, écrit i! à l'auteur, qu'il ne faut pas juger vos poèmes
e selon les habitudes que l'excès de la littérature écrite nous a imprimées.
e Ils sont visiblement enfants immédiats de vos rêveries, et leur mouve-
e ment passionné se transporte, presque sans artifice, de votre d.me ix
« feinte d'autrui . D -

Ce qui frappe, eu effet, dans ces pages, c'est, d'une part, a les impa-
t.ienceset les longueurs d'un exil imaginaire a pour reprendre l'heureuse
expression du préfacier . Lisez Les jardins d'ailleurs :

Jardins lointains que je ne connais pas,
tl jardins d'ailleurs, jardins de là-bas
Oit les roucoulantes colombes se posent,
Je n'ai point cueilli la plus belle rose
Ni la plus discrète feuille (le plante
Parmi votre végétation ardente
Et mes yeux n'ont jamais vu vos couleurs !
Pourtant vous existez tout pleins d'odeurs !
Oh ! moi aussi m'en aller ailleurs
Car c'est aux mystérieux ailleurs
C'est aux lieux qu'on ignore
Que le gotlt de la vie est fort
Et qu'on espère s'enrouler au bonheur !

C'est, d'autre part, un attachement passionné A la terre natale . Lisez:
Le son du cor dans le maquis :

Colombo des héros d'autrefois
Ta voix résonne, 'cette nuit, en moi .



20

	

REVUE DE LA CORSE MODERNE

Une vie ardente et forte circule dans mon être.
C'est la vôtre, ô guerriers, 0 mes ancêtres !
Le cor sonne! Le cor sonne !
Je ne rêve plus, . . . je frissonne . ..
Mon sang brûle dans mes veines,
t ► lutteurs du passé c'est le vôtre, c'est son ardeur saine
Qui coule en moi et me donne un peu de votre force
De corses,
Qui avez mourir pour faire vivre
Vos fils litres !

Mais, plus encore que ( ces sentiments qui se contrarient D — je cite
toujours Paul Valéry — ce qui se dégage, A mon avis, de ses poèmes, c'est
un amour ardent, éperdu, de la vie, et, parce que la vie riait de l'amour,
une nostalgie tour A tour brûlante et résignée de l'amour . • J'aimais A ai-
mer n écrit Saint Augustin dans les Coufe(sions, pour marquer le trouble
oir se débattait sa jeunesse inquiète, vibrante, avide de sensations.

Nostalgiques, ces vers, et troublants aussi :

J'ai sur mes chaudes lèvres

	

Pour tendrement t'apaiser,
Aux bords fins, mièvres,

	

Refusait de te donner.
Les innombrables baisers

	

Amour divers, couronné
Que ma dédaigneuse bouche,

	

De blonds ou bruns cheveux,
En un silence farouche,

	

O Amour, éternel dieu !

Mais quel hymne A l'amour, plus fort que les dédains ou les regrets,
que ces vers

O Aniour, toi qui viendras vers moi un jour
e C'est moi, me diras-tu; ne m'attendais-tu pas ? D

Et nous serons si joyeux et si fiévreux
Quepeut-être, soudain, nous pleurerons un peu
En murmurant tout bas : C'est toi ! c'est moi ! c'est nous !

Je m'excuse de ces citations . Le meilleur moyen de commenter un
auteur, surtout un poète, n'est-il pas de le citer ?

Que Diane de Cuttoli soit poète, il n'y a pas A s'y tromper . Ces vers,
et d'autres que le lecteur aura plaisir A découvrir dans le recueil, rendent
le son, auquel ou ne se trompe pas, d'une Anie poétique, — j'entends,
d'une sensibilité en eveit, frémissante, toujours partagée entre le désir,
4 le saint désir •, i l'éternel désir e et le regret inévitable, qui suit la
joie et quelquefois, au coeur averti des poètes, la précède, comme un hé-
raut. funèbre.

Dirai-je que je préfère au vers libre, où s'exerce Diane de Cuttoli, le
vers classique plus ferme en sa rigueur ? Il faut confesser pourtant que,
mené habilement, il est capable de traduire heu'euseom ;ut tee: auaaees les
plus subtiles, Il lui arrive même d'être musical, plusieurs des poème ; cités
en font foi.

L'influence de M n" de Noailles est ici évidente, fonds et forme . Mais
il y aurait iitj ust ice fi ne pas recoimmialt re dans ces pages un vrai taient poétique,
qui se dégage, A chaque recueil, plus personnel, et qui ne saurait manquer,
le jour venu, de s'affirmer, — comme, au temps de la maturité, se dure le
fruit exquis .

Albert A
Inspecteur d'Académie .
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Soprana, héros Corse.

La plume de M . Dalzeto est féconde, reconnaissons-le.
Après e Notre Maquis » dont nous avons récemment parlé, voici So-

prana., héros Corse D, roman de 235 pages, divisé en 4 parties bien tran-
chées : La Chair qui pousse ; La Chair qu'on achète ; La Chair qu'on
torture ; La Chair mutilée.

Toute la substance du livre est là,dans ces termes provocants ; et l'on
éprouve quelque malaise à les voir ainsi assemblés pour concourir à ce
que nous ne craindrons pas d'appeler une mauvaise action.

Oh ! certes, l'auteur n'a peur ni de l'opinion ni de sa conscience ; il
foule aux pieds toutes croyances sana l'ombre d'une hésitation, et sans le
moindre souci du jugement qu'on pourrait formuler à. la lecture de son ro-
man . . . Préjugés, que tout cela !

C'est la suite et le complément de e Notre Maquis » n'en doutons pas.
Soprana c'est encore d'Albertacce . Mais si celui-ci s'est contenté de fuir
le inonde en lui criant sa haine, celui-là veut le corrompre en le diffa-
mant.

M . Dalzeto nous avertit, en exergue, qu'il peint une époque ; et cette
époque il l'a vécue comme nous au milieu des angoisses et des douleurs
que la guerre de 1914 nous a fait éprouver.

Mais ce n'est point pour exalter le don de soi-même et la vertu de
l'héroïsme que ces pages sont écrites ; non plus que pour développer chez
la jeune génération, ces qualités sublimes, qui font la force d'un pays et
l'honneur d'une nation . Non, c'est l'opposé que l'on veut ériger en prin-
cipe, car, sous la forme du roman et le couvert de l'idylle, nous assis-
tons à une apologie de l'anarchie.

Et l'auteur mettra toute sa sollicitude à nous montrer cet enfant de
ses rêves, conçu selon son coeur,et dont la profession de foi sera celle du
nihiliste : a Ni Dieu, ni mitre . a Et tel serait le prodigieux effet de cette
formule magique qu'a elle seule elle remplirait le monde et le régénérerait,
si les hommes une fois pour toutes,voulaieut écouter la voix de la raison
. . .anarchique.

Sur ce thème, M . Dalzeto brode de fallacieux discours au nom de
la doctrine révolutionnaire qu'il voudrait voir rayonner dans les esprits et
dais les coeurs . Et pour montrer jusqu'oit va son culte pour cette idée gé-
néreuse, il la fait reine et utattresse de l'univers, et dispensatrice de tou-
tes les joies.

Retranché derrière ce paradoxe, l'auteur déroule à nos yeux le triste
tableau des misères humaines qu'engendrent l'ignorance et la cupidité, le
préjugé et l'hypocrisie.

Ce tableau serait exact si l'on ne jouait sur les mots avec une auda-
cieuse liberté . Ainsi,ici,la vertu est synonyme d'ignorance, les plus nobles
ambitions déguisent les plus basses cupidités, le respect du passé recèle
un vaste préjugé, et l'amour du pays confine à la folie sanguinaire du mi-
litarisme !

M. Dalzeto ne trompera personne : Soprana n'a du roman que la
forme.

C'est pour sanctionner son jugement qu'il se sert de l'idylle . C'est
pour corroborer sa thèse qu'il fera de Soprana un martyr s'érigeant en
justicier, dans un ultime et inénarrable réquisitoire contre les lois divines
et humaines .
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Soprano, Corse d'origine, naquit de parents pauvres mais honora-
bles . Il grandit dans ce milieu pastoral si souvent générateur de force, de
volonté et . d'amour.

C'étaient d'heureuses prémices pendant lesquelles l'enfant se déve-
loppa conformément A la doctrine chrétienne.

Mais le génie du bien, du droit et de l'équité,selon 1'auteur,veillait sur
cette tète chérie . Il extirpa de ce jeune esprit l'ivraie et y sema la graine
féconde . ..

A l'homme fort, il faut une religion adéquate, en harmonie avec la
puissance de son intelligence.

11 fallait donc parer au plus tôt aux conséquences néfastes d'une édu-
cation religieuse toute imprégnée du patriotisme de l'esprit la t in.

C'est. alors qu'intervint l'oncle 'Fit u,ex-instituteur, athée et révolution-
naire, qui lit de Soprana son alter ego, en lui inculquant ce bespiu de
haine contre ce qui est grand, ce qui est beau, ce qui est saint.

Nous pouvons, hélas ! mesurer la profoudeurdu mal au degré de per-
version que sa jeune âme a déjq atteint, quand, A l'âge de 14 ans, le jour
de sa première communion, il se rjt de sa mère qui le croit pur et provo-
que le dégoïd par une indécence qui fait fr émir.

Plus tard, il dira, en rappelant le souvenir de :son engagement dans un
régiment colonial : • Je m'étais vendu pour 5 ans . Cela m'avait rapporté
200 fr . — Le prix d'une génisse.

Ainsi débute La Chair qu'on achète . Et la conclusion vaut les pré-
misses.

Mais voici la période de sang et de pleurs . De 1914 :i 1918, Soprana
n'élèvera plus la voix que pour hair . Soit dans la tranchée, au repos, ou
dans la famille, son attitude sera la même : la haine contre ses chefs et
contre son pays, contre la religion et contre ses ministres.

Cependant, 6 ironie vengeresse, un jour il sauve la vie A son chef, et
dans l'action il est blessé lui-même, niais non mortellement . Cel acte de
bravoure lui vaut la médaille militaire, la reconnaissance de son su-
périeur et l'admiration unanime de ses compatriotes . C'est un hères.

Quel cas fait--il de ces témoignages qui de toutes parts convergent vers
lui . hypocrisie, dit-il, pure hypocrisie ! 11 n'y a pas de héros, ils n'ont pas
de pal rie ! La patrie c'est . . . (ici le mot de Cnmhrunue).

Soprana devait arriver A proférer ce blasphème ; c'est d'ailleurs l'é-
pisode le plus caractéristique du roman.

Et La Chair qu'on torture s'achève sur ce double sacrilège
Et dans son immense besoin de paix, de fraternité et d'amour, il rêve

d'un gouvernement tutélaire, d'une république prolétarienne ois, tous
unis dans la liberté reconquise, nous pourrions vivre des ères de bon-
heur . Regarder autour de soi c'est être convaincu.

Puis le livre se ferme sur La Chair mutilée quand Soprana, la figure
ravagée par la mitraille,se tord et se crispe sous la douleur de la chair et
le tragique désespoir de l'âme, en même temps qu'il vomit un torrent de
haine sur les auteurs responsables de son martyre.

Oh, nous comprenons ce que revêt d'épouvante cette face déformée,
tout A l'heure encore vivante de beauté ! Et nous savons ce qu'il a fallu de
courage et d'abnégation pour y pouvoir survivre ! . . . Mais ajoutons qu'A
celui qui s'est éloigné des principes les plus saints en reniant son pays,
sa religion et son Dieu, il n'est plus de consolation possible, car il a perdu
la vérité, source de toute beauté.

A notre tour fermons ce livre, car nous aimons notre pays.

Ri:cui.es
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Société dr s Sciences de la Corse . — La nouvelle direction de la So-
ciété de Bastia vient de faire paraltre un important fascicule qui con-
tient, après la lisle des sociétaires, un intéressant article historique du
Général Colonna de Giuvellina . Sous le titre : Un Corse d'autrefois, l'au-
teur raconte le rôle actif joué en Corse par un de ses ancêtres dans la pé-
riode qui suivit l'annexion.

L'abbé Gahrielli y publie une monographie de Volpaiola et. M. Fu-
maroli des notes historiques sur Saint-Florent.

M . Ambrosi rend compte de la remargiaable histoire du Cap Corse
par M . C Piccioui et M Franccscliini continue sa remarquable et ins-

tructive étude sur les rapports envoyés de Corse par le commissaire
Constant pendant la Restauration.

La nouvelle direction a apporté quelques modifications de détail A la
confection du Bulletin.

Le précédent fascicule portait au dessus du filet de tète : XLlll° an-
nées — n°^ 453-456 — 3e trimestre 1923.

Ces indications numératives sont complètement supprimées ainsi que
la mention du trimestre, seul le petit chiffre placé, comme dans tous les
volumes, au dessous du nom de l'imprimeur, indique que nous sommes
en 1924 . Avec les ligues moins longues du sommaire le titre se trouve
ainsi plus dégagé.

Les pages ont le même nombre de lignes niais tandis que celles-ci
avaient auparavant la longueur de 10 cent . (comme celles du corps de la
Revue) elles n'ont plus maintenant que 9 centimètres.

Cette disposition semble allonger la page en lui donnant de plus bel-
les marges ; notre format plus petit ne nous permet pas ce luxe, d'autant
plus que nous emplissons toute la surface disponible, en mettant dans
une page jusqu'à 56 lignes composées sur 11 centimètres.

Des simili-gravures sur papier glacé illustrent cet intéressant fasci-
cule qui continue dignement la production considérable des documents
historiques par laquelle la société savante de la Corse s'est placée au pre-
mier rang des sociétés historiques de France.

Le ddveloppement de la Presse Corse
Dans l'éclosion de journaux corses que mentionnait notre dernier

numéro, on nous signale des omissions.
Parmi les nouveaux journaux parus, nous retrou'tons une ancienne

connaissance, L'Aspic qui, tel le phénix de la fable, semble renattre per-
pétuellement de ses cendres . Fondé A Bastia en 1895, il disparaît une
première fois pour reparattre en 1898 sous la direction de M . Giansily.
Disparition nouvelle et seconde résurrection en 1908 . Cette fois encore il
cesse de paraltre pour renattre dix ans plus tard, en 1919, toujours sous
la même direction qui abrège une fois (le plus son existence pour lui re-
donner le jour en 1923, tantM sur 4, tantôt sur 5 colonnes, soit sur 2, soit
sur 4 pages mais cette fois avec la mention : 25 1° e année. Voilh une pu-
blication qui ne fera pas le bonheur des collectionneurs et encore moins
celui des abonnés.

Fémina-communiqué, organe cia?mutodraphique et thêdtral hebdo-
madaire publiant le résumé des pièces représentées aux deux spectacles.
1" n°, 14 février 1924 sous la direction de M . Vincent Fragassi . In-
quarto raisin, 4 pages sur 3 colonnes, 4, rue Salviator-Viale.

La jeunesse Corse, si apte A tenir l'épée, se montre de bonne heure
impatiente de tenir la plume . Notre bibliographie de la Presse corse men-
tionne un certain nombre de feuilles ép'iémères fondées par des lycéens de
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Bastia ou par des collégiens d'Ajaccio auxquels leurs études semblent
laisser de nombreux loisirs et leurs économies d'assez larges moyens.
Après la Page des Jeunes qui pendant prés d'un an occupa la troisième
page d'A, jaeeio-Journal, aprés Giuventii dont Marco Angeli améliore
la destinée avec persévérance, la jeunesse bastiaise, moins bien inspirée
dans le choix du titre, a fondé La Langouste qui siffle, nage et surnage
tous les dimanches, journal humoristique, littéraire et sportif, dont le 1°'
n° a paru le 24 février 1924, sous la direction de René Parsi, 2, rue Napo-
léon A Bastia, 4 pages in-4°Colombier, :t colonnes, papier vert.

Qu'un tel journal soit rédigé par des jeunes gens dont l'ardeur égale
l'inexpérience, cela se conçoit . . . et se voit . Mais que ne font-ils choix
d'un secrétaire de rédaction moins jeune et plus expérimenté qui saurait
maintenir la physionomie convenant à un journal de la jeunesse et dirait
avec autorité à ces jeunes littérateurs ce qui est acceptable et ce qui ne
doit pas paraitre? Au lieu de ces perpétuels et insipides crayons, por-
traits, silhouettes, croquis, etc ., des personnes qui passent, faisant sup-
poser chez leurs auteurs, une pauvreté d ' imaginatiuu qui, heureusement.
nous le savons, n'existe pas en Corse, quo ne choisissent-ils dans la glo-
rieuse histoire de leurs ancétres un des mille motifs de montrer leurs ap-
titudes littéraires ou dans leur merveilleux pays d'inépuisables sujets de
pittoresques descriptions '? Qu'ils lisent dore, et qu'ils imitant, ce qu'un
des leurs, dans le printemps de sa 17 m" année, a écrit dans la partie tou-
ristique de ce numéro de la Revue.

Ce n'est pas seulement sous la forme de feuilles volantes que se ma-
nifeste en Corse l'activité lit téraire .La seule imprimerie de A AIavra,dont
nous avons annoncé l'important Almanach pour 1924, vient de publier
successivement, le nouvel ouvrage de Maistrale Rise o Canti qui sera
bientét commenté dans la Revue ; puisune brochure en vers de 24 pages
sur grand format : Brbabianca L'Anticone, Leygenda par Martinu
Appinzapalu . Lille a. mis en une édition de bibliophile la comédie de Plaute
dont nous avons déjà parlé : APignata, messe in Corsa da Pelru Rocca,
élégante brochure de 711 pages. Enliu une plaquette de 2 .1 pages nous fait
connaltre : Pesci Fritti, Canzona dedicata à A Muvra da lnton Filippu
Tristani . Toutes ces brochures, sur papier fort et avec couvertures de
luxe apportent des éléments nouveaux à la documentation du dialecte
corse dont A Muvra est l'ardent propagandiste.

Pour une grammaire Corse
.. . .... ... .. .. . ....

Au moment où le Régionalisme corse donne une importance particu-
lière au félibrige et à l'étude du langage ancestral, regrettons une fois
de plus l'absence d'une grammaire populaire corse, en vain réclamée de-
puis cinquante ans, et citons connue un exemple à suivre celle que vient
de publier, pour le langage provençal, l'excellente revue régionaliste Le
Feu qui parait à Aix-eu-Provence.

M. Bruno llurand, ancien élève de l'école des Chartes, vient d'écrire,
pour ceux qui veulent étudier la belle langue de Mistral, une petite gram-
maire classique qui réunit, sous un cartonnage scolaire, tous les éléments
qui devraient rare publiés pour l'étude et l'unification du dialecte Corse :
t)rigine de la langue, orthographe, sources et formations des mots, verbes
et syntaxe, etc . Un chapitre qui serait spécialement intéressant pour la
Corse est celui qui traite des Sous-dialectes . L'auteur prépare aussi un
recueil de Versions provençales avec notes et lexique ; voilà. ce que l'on
devrait faire en Corse en attendant le lointain dictionnaire.

Annonçons à ce propos, comme contribution aux études linguistiques
que la Revue a déjà publiées, une série de très importants articles dont le
premier paraîtra dans le prochain amure .
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Les régions touristiques de la Corse

P`IuMOleIli0

Description géographique (1)

Les siècles passent, mais l'esprit d'indépendance demeure dans le
Fiumorbo toujours aussi vivace. Lorsque en 1773 et 1774 la Corse lente
de se soulever dans un effort séparatiste contre la France, c'est dans le
Fiumorbo que devaient étte débarquées les armes et les munitions pour
être distribuées aux mécontents . Cette région reste un foyer d'agitation
que Saliceti en 1800 ne peut eatit i'ement réduire . Plus tard, en 1808, les
gens d'lsolaccio, conduits par Mertinetli, fils d'un ancien juge de paix, at-
taquent A coups de fusil une colonne de gendarmerie, ce qui sera l'occa-
sion d'une répression particulièrement énergique (150 arrestations, 9 con-
damnations à mort).

Un cognait. surtout l'insurrection de 1815, oit 500 hommes de troupes
régulières ne purent venir à bout des montagnards de Poli . Il s'agissait
de lui faire restituer la ganse en brillants du chapeau de Mural, que ce-
lui-ci avait déposée en gage pour subvenir aux frais de son expédition na-
politaine . Poli fit reculer le marquis de Rivière, qui ne put même pas ar-
river à Prunelli, il traita seulement avec le général \Villot, et il finit com-
me un paisible et respectable industriel, fabriquant de la potasse, exploi-
tarit le liège des forêts voisines et expédiant ses produits A Marseille et à
Livourne.

Valéry qui nous conte, non sans ironie, cette anecdote typique, rap-
pelle le souvenir des farouches paroissiens de jadis que le curé de Popgio
di Nazza ne parvint A mettre A la raison qu'en leur montrant son fusil,
son pistolet et son stylet qu'il appelait le Père, le Fils et le Saint-Esprit.

Mais toutes ces choses appartiennent au passé et des progrès ont ét&
réalisés depuis le jour oit le préfet de Vignolle dénonçait en 1818 aux mai-
res de la Corse lest habitudes de concubinages en usage dans le Fiu-
morbo. Robiquet, dans ses Recherches historiques et statistiques, nous
parle encore en 1835 de maris et de femmes t vivant dans un parfait ac-
cord malgré la présence de la concubine : les deux femmes vivent ensem-
ble ; la paix, la concorde président dans les soins domestiques, sans ja-
lousie réciproque a . Souvenirs pittoresques d'une réalité lointaine. La ven-
detta sévit ici avec fureur et l'on en trouve la trace dans les poésies po-
pulaires : qui ne connalt le vocero de rage ardente oit la sieur du bandit
Canino dénonce la gran prova de Gallone, la grande prouesse de Galloni
et de ses compagnons qui tuèrent Canino à cinq contre un au pays de
Nazza, a la paese di Na: a.

3 . — 11r, pendant longtemps le banditisme, dont on méconnaissait le
caractère original et dont on exagérait les dangers, écarta du Fiumorbo
splendide et varié le touriste épouvanté . Mais il est ici deux causes pro-
fondes qui expliquent essentiellement la faiblesse de la vie économique.
D'abord le chemin de fer n'est pas encore venu pénétrer ce pays : c'est
une question de savoir si la route romaine traversait le Fiumorbo ou se
bornait A l'effleurer ; mais la voie ferrée s'arrête, comme on sait, A Ghi-
sonaccia et laisse encore toute la région méridionale en dehors de l'acti-
vité écouoiuique . D'autre part, les marais de la côte prolongent jusque
vers Porto-Vecchio le domaine des moustiques anophèles, porteurs de la

(1) Voir la livraison précédente, n o 25.
1\' . — N .' 26 . \tsr,s-Aveu . 192 .1 .
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malaria : l'irrigation de celle contrée particulière est liée aux grands pro-
jets d'assainissement dont ou a tant parlé et qui sont si lents A se réa-
liser .

Aussi les groupements humains sont-ils rares et la population labo-
rieuse déserte le pays fiévreux oit l'on ne trouve ni routes ni chemins de
fer, ni canaux, ni eau . Le littoral notamment est peu habité . Sans les lits
des torrents qui coupent la fas t idieuse étendue et dont les rives ont quel-
ques cultures, la région, constate Ardouin-Dumazet, serait d'un ennui
mortel : A peine peut-on citer quelques maisons, groupées en hameau, A
la traversée du 'I'ravo, puis, A la croisée de la route qui unit Pietrapola A
la marine de Calzarello, les fermes très prospères qui constituent l'éta-
blissement agricole de Migliara.

Car il y a de grandes ressources en cette région qui n'est déshéritée
qu'en apparence . La montagne, couverte de hêtres, de pins, de ch :ttai-
gniers et même d'oliviers, n'exclut ni le jardinage ni la culture du seigle
et de l'orge : on le voit assez dans les cantons d'Isolaccio, de San (,a-
vino, d'Ajola, de Chisa, dont les ressources seraient facilement dévelop-
pées s'il y avait des dehoucliés . Surtout la montagne recèle des réservoirs
d'eau minérale et thermale . On connait mal les eaux ferrugineuses de
Sarra ;mais les eaux chaudes sulfureuses de Pietrapola sont renommées.
a Les premières sont comparables aux eaux d'(lrezza, qui ont une répu-
tation mondiale, et les secondes n'ont pas leurs pareilles pour la guéri-
son des rhumatismes, de la goutte et de ; maladies cutanées : aussi sont-
elles très fréquentées, malgré leur accès difficile D.

Quant A la plaine proprement dite, elle est toute richesse, même dans
la partie la plus inculte . Car il faut une terre puissante pour nourrir le
prodigieux maquis de la Puretta : arbousiers, bruyères, chênes lièges,
oliviers sauvages, que parfument des genièvres, des lentisques et des
myrtes . La partie défrichée comporte toutes les cultures : vigne, céréa-
les, jardinage, fleurs ; on devine toute l'intensité (le vie économique quit
sera le résultat de l'assainissement et de la liaison avec l'extérieur.

Que dire enfin des grands projets qui ont été conçus pour capter les
eaux du Fium'Orbo et utiliser la force motrice qui s'en dégagerait en une
source intarissable d'énergie électrique ? Ce serait une vérilable révolu-
tion dans le système d'éclairage de toutes les agglomérations de la côte
orientale, dans les procédés d'agriculture, dans la traction sur voie ferrée.
Ce serait le renouveau d'un pays trop délaissé et sa brusque entrée dans
la vie industrielle de la Corse .

Excursions.

Le Fiumorbo est souvent laissé en dehors des itinéraires touristiques,
et les touristes ont tort, encore que l'on saisisse assez facilement les mo-
tifs de cette exclusion . La réputation fôcheuse faite aux bandits, l'arrêt
de la voie ferrée vers Ghisonaccia et l'insuffisante liaison de la côte sud-
orient ale avec le réseau routier (le la Corse, la malaria enfin qui sévissant
au long des étangs littoraux, détermine de la mi- , juin A la mi-septembre
l'exode des habitants mêmes, tout semble contribuer A faire de cette région
le pale répulsif de la Corse . Mais cet isolement tend A prendre fin et le
Fiurnorbo, dont la traversée n'est dangereuse qu'en une saison et sur la
côte, doit s'ouvrir de plus en plus largement au touriste pour lui révéler
ses incomparables beautés trop longtemps méconnues.

1 . -- La côte, de Ghisonaccia et la Solonzara.
Le terminus du chemin de fer départemental est isolé en plein maquis,

A 5 kit . au Nord de Ghisonaccia . Une mince agglomération est née autour
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*
de la gare, comme il arrive en Amérique pour les stations des transconti-
nentaux, mais nous sommes ici loin de compte et quelques maisons A
peine se sont groupées en ce lieu . Ife IA part l'automobile qui fait le service
de Bonifacio : il conduit en une heure (5 A 6 lieues) A la Solenzara, et c'est
une excursion qu'il convient de faire au printemps.

Ghisonaccia n'est qu'un pauvre village dont les hameaux éparpillés
sur les premières pentes de la montagne, ne comptent pas beaucoup plus
de 1000 habitants . Mais le panorama est de toute beauté : le bourg de
Prunelli est tout proche, farouchement campé sur un mamelon A une
douzaine de kilomètres, sur un autre mamelon, et A une distance pareille,
voici Pletrapola dont les eaux thermales sont réputées contre les retn et

-tismes; en arrière, toute la chaine du Fiumorbo apparat', dentelée et nei-
geuse.

La route, d'abord éloignée de la mer, pour éviter les marais et les
étangs du rivage, s'enfonce A travers le maquis plein de parfums sur sort
vestige de voie romaine, seul parcours eu ligne droite qui soit dans Pile.
On croise, A 2 kit . du village, le chemin forestier qui, de la foret de Pietra-
piena, descend A la marine de Calzarello . LA s'étend le vaste domaine du
Miyliaceiaro qui appartint aux Fieschi de Gènes et dont le revenu était
encore fort important A la lie du \Vlll' siècle au temps du voyage eu
Corse de l'abbé Gaudin ; les efforts d'exploitation tentés sous la Monar-
chie de Juillet se heurtèrent aux préventions et au mauvais vouloir des
habitants, ruais un ensemble tie ferrites prospères atteste que nous som-
mes ici a dans le meilleur terrain du Fiumorbo et inéme de la Corse • (Va-
léry, Voyage en Corse, 265) . On franchit de nembreux torrents, et . finale-
ment le Travo, dont on peut visiter l'embouchure eu suivant A gauche la
route qui conduit d'autre part A la foret de lova.

Maintenant nous nous rapprochons peu A peu du rivage que la route
liait par border tout A fait . La roule contourne toutes les anfractuosités
et le trajet, trop peu connu, est de toute beauté jusqu'A Porto Vecchio.
On franchit la Soienzara et, après avoir dépassé la route qui conduit A
Sartène par le col de Bavella, nous atteignons l'ex frémit' . de la plaine
orientale, dans la joie des paysages pittoresques et d'une atmosphère
assainie . Entre le monte Santo (600 m .) et la mer, au milieu des maquis
que peuplent les merles, un sentier conduit A la marine de la Solen .-ara
qu'une véritable forêt d 'eucalyptus géants isole des influences paludéen-
nes . Une ancienne usine métallurgique atteste uu intéressant effort indus-
triel qui voulut utiliser le charbon de bois, A l'issue d'une longue vallée
aboutissant au puissant massif de l'lncudine, A l'entrée du chemin de
Sartène, devant une marine qu'abrite une jetée.

2 . — La route de l'intérieur, de Ghison.accia la Ghisoni.
Plus pittoresque évidemment est. la route perpendiculaire qui s 'enfonce

dans l'intérieur jusqu'A l ;hisoni . Suivez-la, de préférence, au début de
juin, quand commence i'exode des habitants a Sur les charrettes on ar-
rime les pièces du mobilier : chaises, tables, bois de lit ; ou entasse les
provisions : sacs de blé, tonneaux de vin, jarres d'huile ; ou fixe la bat-
terie de cuisine ; on empile les paniers contenant la volaille ; on embar-
que les cocho;is . D Le charroi s 'ebraele dans le claquement des fouets,
les cris des animaux, les jurons des conducteurs, et le trajet s'égaie de
mille incidents.

A 5 Kil . de la gare, nous sommes déjA A plus de 100 m . d'altitude et
du col de St Antoine (108 tn .) la vue s'étend sur la plage d'Aleria, parse-
mée d'étangs et la mer immobile. A gauche un chemin, qui franchit le
Fiumorbo, conduit A Lugo di Nas :a . Nous continuons A monter et après
7 kit ., nous atteignons A 305 nt . le viaduc de 1'In ..ecca.

(a suivre)
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Souvenirs de Corse (1)

LA TRÈS BELLE »

Et dressons nos tentes, aussi, dans la grande région désertique des
Agriates, entre St Florent et Calvi, Eden de criasse . On y . va en calèche,
au trot de deux petits poneys échevelés, avec des provisions, et le foin et
la paille attachés A la caisse vieillotte . Une fois mis pied A terre en cette
-solitude, on est A vingt, trente kilomètres de tout lieu habité . Pas une hutte
-de berger, par un sentier, pas un chemin, A part la route nationale . Elle
est A cinq heures de marche de la pointe de la presqu'île, au cap di Mi-
gnole . C'est la sauvagerie même . Le chasseur, ici, est maître absolu du
gibier qui abonde, s'il ne craint pas, en cette campagne sans villages, da
le harceler dans la simplicité magnifique de la création, sous les arbustes
roussis de soleil clair et joyeux dans l'atmosphère embrasée, toute bruis-
saute de sauterelles . Du reste, aux confins du territoire, des oliviers gris,
de plus en plus pressés, marquent le vestibule de l'huileuse et mielleuse
Balagne . Une étape, par le Mont lifana, repaire d 'aigles et de renards, et
l'on voit l'lle Rousse apparaître, avec ses tours pisanes grises, indistincte
derrière ses clochers, comme un rêve, dans un vol de ramiers bleus . Et
si vous êtes pécheur, et je ne parle pas des gens aux lignes qui guettent,
assis, la truite et l'anguille aux rivières, niais de ces pécheurs qui aiment
A se battre avec la mer pour lui arraclier son fruit, quel eldorado que cette
cote des Agriates ! Embarqués A St Florent, on court le golfe traître au lia-
sard du vent après la langouste, le rouget et le denté . Les récifs montrent
le nez, les engins sont primitifs, et les malandrins vous font, A la dyna-
mite, une déloyale et fructueuse concurrence . Qu'importe ! Ainsi dans
sa coquille frêle, en vue de rivages arides, Robinson Crusoé voyageait.

A Ostriconi,oir l'on pousse une pointe, on fait main basse sur les estur-
geons et les raies . Voici 1'lle=Rousse le soir . La résine qui flambe A l'a-
vant du bateau éclaire les bas-fonds qu'on fouille, dévaste, A faire envie
aux veaux marins gourmands . Oh, l'aventureuse croisière, sous le ciel
constellé, maltres A bord et maîtres de toute la mer, jusqu'A ce que Calvi,
patrie de Christophe Colomb, montre sou promontoire et son phare, les lu-
mières de sa citadelle et les feux de bergers sur la montagne devant Cor-
bara . Les avirons, dansl'eau phosphorescente, semblent ruisseler d'étin-
celles . On voudrait n'atterrir jamais, voguer toujours au bercis doux des
vagues, suivre le sillage des caravelles, loin, bien loin, passé les colonnes
d'Hercule, vers Cipango et Cathay.

Ainsi, c'est le privilège de cette lle d'être accessible dans tous les re-
coins de sa nature, et sage jusque dans sa beauté . Ses montagnes ont le
charme précieux de n'avoir rien d'abrutissant ni d'horrible . L'effort qu'il
faut pour les gravir laisse A l'esprit sa lucidité entière et aux yeux le
loisir d'admirer . Le Cinto, beau géant, se grimpe en sept heures au plus,
A l'aide ries mains et des coudes, par des escaliers naturels, des corniches
et des cheminées faciles . Un couloir rapide et une escalade bénigne
mènent sans danger A la créte du Rotondo . Pour le Monte d'O )ro, peut-
être, la corde est parfois utile, et il faut prendre quelques précautions
dans une cheminée très raide . Mais l'ascension, pour être fatigante, n'est
nullement périlleuse . Rien de plus facile que la montée du Renoso, près

(1) Voir livraison précédente N' 26 (JANvrsn-Févales 1924)
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de Bastelica, qu'on tait en cinq heures, et de l'Incudine, toute veloutée
de gazon vert . L'alpinisme en Corse n'est pas folie, la montagne n'y est
pas homicide ; et, si elle se prête mal aux acrobaties, elle fournit, en même
temps qu'un exercice rationnel au corps, de nobles sensations â l'esprit.

Nulle part, pas même en cette Suisse â laquelle on veut comparer la
' Corse, il n'y a de montagnes aussi parfaites . On saisit mal les Alpes tita-

niques . Les montagnes de Corse, tout aussi belles, sont humaines, don-
nent matière â l'interprétation artistique . Un coloris flamboyant les re-
ita''sse, un dôme de ciel diaphane les glorifie . Et si l'on se rappelle qu'elles
font la charpente même du paysage insulaire, et qu'elles ont, presque
partout, ce que la Suisse n'aura jamais, la compagnie vivifiante de la
mer rieuse, proche ou lointaine, la mer qui humanise la pire solitude et
oir le voyageur, â la fin du jour, se purifie des poussières du chemin, la
mer toujours changeante, qui fait l'horizon du Rotondo plus grandiose
que celui (lu Mont-Blanc, une immensité bleue soulignée, avec quelle
délicatesse ' par la crête des Alpes et des Apennins, toute la côte de Nice
â Rome, raccourci suave de la terre ; et si l'on ajoute A cela la rutilance
des couleurs de !â-bas .(j'ai essayé d'en donner quelque idée : rose de Porto,
blanc de falaise, lait, crème d'écume, améthystes, émeraudes de monta-
gne, fumées jaunes, feux rouges, rubis incroyables des nuages), et la
pu reté de toutes les forures naturelles, on comprendra quelle inspiration
artistique peuvent puiser clans le commerce de la Corse ceux qui cherchent
le Beau . Il faut comprendre ce que cette trinité parfaite de la montagne,
de la mer et de la couleur recèlent, A la fois, d'immutabilité éternelle et
de vie ondoyante et fugitive, pour se rendre compte que la Corse, oir l'homme
a fait si peu pour les arts, est un modèle de Nature, une leeon frémissante
d'harmonie. Tous ceux qui ont trempé dans cette palette méditerranéenne
le bout de leur pinceau y sont retournés, y retourneront . Ils ont senti s'é-
veiller en eux, â ce contact, un enthousiasme sincère et chaud et comme
une grandeur d'ante inspiratrice . Des sujets, ils en ont trouvé A chaque
pas, en ce pays oir les tableaux se font tout seuls, oir dix paysages sur-
gissent presque â la fois, devant, derrière, sur les côtés, suggestions con-
tinuelles, pensées sans fin, visions incessamment renouvelées de couleur,
ètonneme:tts répétés devant ces formes, ces architectures si géométrique •
ment délicates, si précisément parfaites que seuls des Parthénons pour-
raient les eouronner dignement . ils savent maintenant pourquoi les Grecs,
qui s'y connaissaient en beauté, en voyant la Corse toute parée posée sur
la mer comme un autel flottant de forme impeccable et de pure lumière,
l'avaient qualifiée de KzAJ.iarî„ la très belle.

Martyre de la politique et de la littérature, file n'est pas encore suffi-
samment connue. Trop longtemps prise au tragique, prenons-la au sérieux,
désormais , comme elle commence A s'y prendre elle-même, consciente
des services que ses enfants, aux essaims toujours aussi denses, rendent
au pays. C'est un trait mesquin dont il faut nous défaire que de nous déni-
grer les uns les autres, dans les limites de notre patrie . La Corse est terre
de beauté, de vaillance, de travail . C'est une marche, oir le coeur tie la
France bat très vite et très chaud . Apprenons donc A la bien connattre,
comme toutes nos bonnes provinces, et nous l'aimerons, la passionnée et
l'ardente, comme les autres,— voulez-vous ? — un tout petit peu plus que
les autres, parce qu'elle est si solitaire, et qu'elle a si besoin de tendresse.

Paul CItAUN'IaT .



30 REVUE DE LA CORSE TOURISTIQUE

BASTIA
Entre la Toscane et la Corse, la mer latine s'émaille d'illustres sou-

venirs . Le a Liamone „, danse sur les crêtes soulevées par le vent du sud-
ouest et qui rellétent en indigo le ciel d'octobre . Les matelots chantent,
enjambent lestement les sacs d'ail qui encombrent le pont du navire.
Tandis que s'enfuient les riantes collines toscanes, la Gorgone se dresse
à notre droite, et sur la gauche, Capraia et file d'Elbe se devinent . Iles
de légende et d'histoire : de celle-ci, Napoléon fut roitelet ; là-bas, Monte-
Cristo reçut, dit-on, la visite de Jésus et de Pierre ; sur cette autre, qu'on
remarque A peine tant elle est plate, Tibère fit égorger le petit-fils d'Au-
guste . L'archipel fait A l'antique Cyrnos comme un halo de mystère, un
avant-poste de gloire . Bien avant Capraia, qui fut Corse au temps de
Paoli et dont la falaise de granit rouge saigne comme une blessure, la
charpente robuste du Cap Corse, ponctuée par l'ilot de la Giraglia, s'es-
tompe en noir contre le soleil tombant . D'épais nuages sombres ensau-
vagent les montagnes, qu'ils cachent à demi . Mais bientôt on aperçoit
nettement Bastia et la côte, la plaine indécise de Biguglia et, grossissant
A chaque minute, l'altière citadelle génoise, le nouveau port, affairé, bordé
de maisons hautes et nues comme des casernes ; et derrière, sur les pen-
tes, des villas aux toits rouges, des terrasses, des jardins et des ruines.

Des carrioles A quatre roues, attelées de poneys, attendent l'arrivée
du paquebot. Elles portent des noms fameux, a Napoléon a, a Premier
Consul s ou a Russies et n'ont, heureusement, du tramway que le nom
et la trompe . Elles vont oü l'on veut : ce sont des tramways accommo-
dants . Aussi l'ami corse (lui nous reçut au port eut-il tôt fait de nous vé-
hiculer, avec nos bagages, rue de l'Opéra, on il nous avait réservé une
chambre . C'est là, prés d'une bonne hôtesse, que nous finies appren-
tissage de la vie insulaire . Il y eut bien quelques déboires . Mais déjà un
ensorcellemeet nous prenait . Nous trouvions grande allure A la masse du
Théâtre, en face nus fenêtres, tout dilapidé malgré son jeune ôge, et au
lourd fronton pseudo grec de l'hôpital militaire . Ils eussent été banals
sous un autre climat . Mais nous les aimions quand le soleil levant venait
fanner leurs faces jaunes, que le bleu du ciel et le frais décor de lavande
des montagnes, faisaient plus jaunes encore.

Du reste, on émigra bientôt pour le boulevard Paoli, la rue A la mode
de Bastia . Le b:ltifuent était quelconque, six grands étages de pierre ar-
doisée crépie de philtre et peinte en beurre . D'ornements, aucun ; d'art,
pas de trace ; de concierge, pas davantage, mais en revanche, selon la
coutume corse, beaucoup de propriétaires . Personne, dans cette maison,
ne s'occupait, officiellement, du vestibule et de l'escalier . Chaque loca-
taire entretenait tant bien que mal son palier et son étage, qu'il lavait
une fois par semaine et éclairait parfois le soir . Mais si vous vous
heurtiez, la nuit venue, contre un àue attaché A la rampe ou bien un chien
étalé le long d'un palier, c'était tant pis pour vous : il ne fallait pas sor-
tir sans rat de cave . Dans cette cité délicieusement latine, l'escalier fait
suite A la rue ; et vous savez qu'en droit romain la rue est à tout le inonde.
Ou s'y fait, comme on se fait aux cours intérieures, ou aux réduits-gué-
rites intimes ouverts à tous les vents au bout des vérandahs, ou aux cor-
des A linge tendues de balcon A balcon et copieusement pavoisées . On s'y
fait, parce que tout cela, c'est un peu du charme de Bastia.

(à :utero)

	

Paul CriACVBT

d•
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O m
Ota est situé au milieu de cette vallée qui s'ouvre sur la mer au golfe

de Porto, et qui va s'encaisser A l'intérieur dans les gorges de la Spelun-
ca . Au bout de quatre kilomètres, après avoir quitté les eucalyptus de
Dalila, nous voyons surgir au détour du chemin la grande croix de bois
grise qui annonce l'entrée du village . Ota, c'est cette cascade de toits rou-
ges sous le soleil, ce sont toutes ces maisons en amphithéiltre sur la pente
rocheuse, groupées autour du clocher blanc . 11 fait bon le visiter vers le
soir, en se promenant sur la route ou par les sentiers qui grimpent d'une
maison A l'autre . Tout y est MU en morceaux irréguliers de granit taillé
sur place . Chaque maison a sa terrasse, son arbre, sa a place D ou les
vieux fument paisiblement le soir . Auprès de ta vieille fontaine, les tem-
tues viennent tour tl tour remplir la tinella . Elles ont le mouchoir noué
sous le cou, la démarche lii+re, les cheveux bruns ; citez certaines, on dé-
couvre une b3aulfr particulière, qu'elles tiennent sans cloute (les (inters de
Cargése et des habitants de l'île, faite é la fois de l'indolence Orientale et
de la finesse des filles d'Athènes . Dans ce cadre harmonieux et simple, 'les
amoureux des choses passées peuvent facilement évoquer les temps de
Colomha.

Mais ce qui est incomparable, c'est surtout le décor qui entou r e le vil-
lage . Nulle part ailleurs la vue panoramique n'est plus grandiose, nulle
part le cirque de la vallée s'ouvre avec plus d'ampleur. — Au-dessus
d'Ota, la montagne s'élève rapidement., se dépouille de son maquis et se
termine en trois pics de granit rose qui parait flamber sous le soleil . Sur
le pic central semble posé, dans un invraisemblable équilibre, un bloc de
pierre énorme. On croirait -A le voir d'en bas qu'un constructeur capri-
cieux s'est plu t1. le suspendre ainsi commue un signe de (langer au-dessus
du village.Vu de profil pourtant, il apparait soudé à la montagne et sa
silhouette rappelle un peu celle du sphinx d'Egypte . C'est le cab() d'Ota.
Une tete, c'est bien cela . . . une tête inquiétante, mystérieuse contrite une
menace, et qui communique au paysage qu'elle surmonte une vie étrange,
une personnalité unique qu'on ne peut oublier.

En face, c'est le Mont des Seigneurs . Au tond du cirque, dans la recu-
lade gigantesque des montagnes, il érige sa masse imposante et noble, pa-
reille A un bastion démantelé . Aucun sommet des Alpes n'égale en majes-
té ces piliers jumeaux de granit dominant la vallée . (lui, c'est bien une
forteresse, avec sa plate-forme inaccessibie,ses remparts a moitié détruits,
son donjon vainqueur . 11 y a, dans cet énorme entassement de roches, une
harmonie robuste qui captive les yeux . Comme ils sont banals auprès de
lui, les sommets onduleux, les pics fragiles ! lei, c'est une montée puis-
sante, shre d'elle-mèrne, pleine de défi, semblable h quelque colonne tron-
quée, ou bien au socle d'une statue géante, dont le spectacle éveille en
nous une large sensation de noblesse et de liberté .

	

-

(t) Le jeune auteur qui débute dans la littérature par cet article L'écrivant 1 : village
où il est né, il y a 17 ans, t'ait le plusgran .t honneur à sa petite per e

Ses succès scolaires sont de ceux dont on peut' être fier : Prix de l ' Académie de
Pari( décerné par elle à l'eleve classé premier de tous les lycées de Paris ; Prix d'hon-
neur offert par le Président de la République au premier lauréat de Paris et desdépartements ; Premier prix au Concours général entre tous les lycées et collèges deFrance pour la Composition française et,ce qui est méritoire, un accessit de Mathéma-
tiques à ce même concours . Nous sommes heureux de mentionner un pareil succès
pour la Corse dans cette Revue régionaliste.

Sous Napoléon 111, le premier prix du concours général douait à la table de l ' Em-
pereur à la droite de l ' Impératrice . Paul Bert eut cet honneur . Un ministre de la
République avait aboli ce concours, un autre vient heureusement de le rétablir et
Dominique Leca en est le premier lauréat .

	

(N. d . 1 . D .)
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Mais tout cela n'est rien encore sans le soleil . Le paysage à l'aube est
éteint et froid . Silèt que la lumière le heurte, elle éclate en mille couleurs.
C'est le soleil qui fait vivre la vallée, qui l'habille de clarté,découpe les om-
bres bleues, anime les étres et les choses, qui fait mérir les innombrables
olives et les lourds raisins de Fiuminale. Les rochers s'allument et pren
nent un éclat sanglant entre les buissons vert sombre ; le bleu du ciel est
d'un éclat insoutenable, la route est blanche à faire mal aux yeux ; les
pousses étranges des cactus se tordent dans la clarté vive qui les baigne ;
et je revois toujours, en fermant les yeux, ces teintes d'or et de rouille que
les fougères prennent à l'automne le long des sentiers ..

C'est sous la rage des midi brirlants, par ces après-midi vacillantes
de chaleur, oir les cigales vibrent éperdument dans l'herbe desséchée,
qu'il faut contempler le cirque d'Ota. Alors, une passion confuse semble
animer le paysage et l'on retrouve en soi, devant les montagnes farou-
ches, l'Aine antique de leurs habitants . Energie ! liberté ! C'est l'orgueil-
leuse chanson des rochers qui pointent vers le ciel bleu dans un chaos de
champ de bataille . Il y a je ne sais quel fougueux héroïsme dans ces
sommets brillés, dans ces buissons maigres et vivaces qui se crampon-
nent aux pierrailles .Solitude et obstination . . .Cette vallée m'apparait main-
tenant comme l'image de notre race ; de ces broussailles et ces pierres je
vois surgir l'aine Corse, fière, indépendante, fatiguée de ses luttes opinia-
tres et pourtant encore pleine de forces inépuisables.

C'est ce spectacle qui m'a fait comprendre et aimer mon pays.
Ce qu'il faut en ces jours oit notre lie `répand ses fils par le monde, ce

n'est pas l'oubli du passé, ni l'adaptation passive aux coutumes du
continent . Avant tout, il faut savoir rester nous-mêmes, sentir ce que
nous sommes, comprendre pour la continuer l'àme de nos ancêtres, car
on ne peut dominer l'avenir qu'en &tant maitre du passé . Aussi, qui que
nous soyons, que nous vivions ici ou là, revenons souvent au village de
nos pères, pour y retrouver leur esprit et leur emprunter un nouvel élan.
Quelle que puisse ètre notre destinée, n'oublions jamais que la cendre de
ceux qui ont formé notre être est mélée au sol de l'tle, là-bas, par delà la
Méditerranée, et que ce sont ses rochers et son maquis qui ont créé notre
race .

C'est prédire un avenir bien mesquin à notre pays que d'y voir une
future station de tourisme, oft les étrangers défileront émerveillés . Ce
serait saerilier à de maigres avantages la belle solitude de nos montagnes
et l'intégrité de nos foyers. La Corse est à nous, avant, d'appartenir
au monde . Quelle rage avons-nous donc d'en faire une absurde réclame !
Ce qu'elle devrait devenir, ce n'est pas un musée exploité par l'agence
Cook, niais le sanctuaire sacré de la tradition ()il, comme jadis le vieil
Anthée, nous ressusciterions au contact du sol natal.

C'est de cette façon que j'aime Ota . Je l'aime parce qu'il est resté
Corse, parce qu'il n'a pas encore d'automobiles, de trottoirs et de cinéma,
parce qu'aucun Palace n'est encore venu dénaturer sa beante,et qu'Il a su
échapper à l'uniforme banalité de la civilisation moderne . Je l'aime, parce
qu'en un coin de sa terre vierge, - un espace herbeux bordé de ronces
auprès du cimetière — reposent tous ceux dont je disceuds et dont je con-
tinue la vie . Je l'aime enfin, parce que, dans ses robustes horizons, dans
sa végetation vivace, jusque dans la poussière de ses routes et dans les
ronces qui s 'élancent en travers des sentiers, je sens la Corse, la vraie
Curse, celle qui fermente au fond rle tous nos cours, :lpre, volontaire, in-
dépendante . belle, dédaigneuse de tous les arts, libre et rude comme aux
premiers jours . — Et je salue, avec infiniment d'amour et de respect, ce
lieu qui est pour moi le symbole de la race .

	

Dominique LEU .



REVUE DE LA CORSE
ANCIENNE ET MODERNE

ETUDES HISTORIQUES (i)

Choses de Corse vues d'Italie

+
Un Corse qui révèle son origine à un Italien cultivé va

neuf fois sur dix au-devant de cette remarque : « Dunque Lei è
Ilaliano.» Le Corse en question répond àt cette . . . fraternelle
manifestation suivant son tempérament, suivant la personnalité
de son interlocuteur, suivant les circonstances de temps et de
lieu, et on se sépare presque toujours bons amis . Quant à la
masse du peuple, qui connaît assez mal la géographie et en-
core plus mat l'histoire (comme dans tous les pays), elle n'a
pas d'opinion bien arrêtée sur la question . Elle se contente de
constater par exemple que la Corse figure sans indication
spéciale sur certains étendards des légions fascistes qui repré-
sentent l'Italie . Pour le jour de l'an, une grande librairie a mis
en vente une « nouveauté instructive » approuvée par le minis-
tère de l'Instruction Publique : c 'est un tablier pour enfants,
sur lequel est imprimée une carte de l'Italie . Naturellement la
Corse y figure sans que rien nous indique son caractère spé-
cial de province non italienne . De même le Touring-Club
Italien a fait figurer notre île sur sa « Carta d'Italia » . Sur une
carte d'ensemble, comme c'est le cas pour les précédentes, il est
difficile de faire disparaître la Corse dans la mer tyrrhénienne,
mais sur une carte publiée en feuilles, comme celle du T .C .I .,
il n'était pas nécessaire d'en consacrer de spéciales à une
ile française . Ce ne sont là que de petits faits, certes, mais
représentatifs d'un état d'esprit particulier . De même, com-
ment ne pas remarquer que l'Idea Nd2ionale offre pour 1(24,
des conditions réduites à ses abonnés de Corse comme à
ceux de Nice, du Tessin, de la Dalmatie et de Malle ? Mais
passons à un autre ordre de faits et d'écrits plus importants.

Dans le domaine historique, la science italienne a un
renouveau de sollicitude pour l'île tyrrhénienne . Après les

(1) L'histoire de la Corse ne réside pas seulement dans le
passé et les documents anciens oit ont puisé les auteurs de tant.
d'études parues dans la Revue depuis quatre ans . Elle s'écrit aussi
dans le présent, et c'est d ce titre que nous publions la très intéres-
sante commudication, véritable document historique, de notre
distingué collaborateur . (N.d . L D .)

V . — 26 . MAns-Aveu. 1924 .

	

1 .
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REVUE DE LA CORSE HISTORIQUE ET LITTÉRAIRE

Chiese pisane (i) (1903), après l'histoire de la Banque de St-
Georges(1914) de Marenco, Manfroni et Passagno,voici un
imposant ouvrage, en deux gros volumes, sur l 'Histoire de la
Sardaigne et de la Corse durant la domination romaine
(Roma-Nardecchia . 1923) . Cette oeuvre du professeur Ettore
Pais, reconstitution consciencieuse de l'administration anti-
que des deux « îles jumelles »,est un exposé complet des bien-
faits de la romanisation . Mais l'auteur n'a pas su garder l'ob-
jectivité sereine de l'histoire . Il déclare avec émotion dans
sa préface ; « qu'il n'a jamais eu le courage de parcourir un
pays où beaucoup d'habitants (sic) ont désormais des liens
politiques avec un autre Etat » . Et, examinant ensuite (hors
de son sujet principal) le développement social des deux îles
Il travers les siècles, il s'applique à rechercher des citations
marquant quelque antipathie des Corses envers la France ;
inversement il rappelle entre autres faits le projet Clémenceau
de 187i . M . Pais glisse rapidement sur le mouvement sépara-
tiste sarde (qui l'an dernier donna quelque souci au gouver-
nement de Rome) pour déclarer que nulle part le sentiment
national italien n'est aussi ardent qu'en Sardaigne . Et il évo-
que l'héroïsme des légions sardes de 1848 à 1918 . Il semble
ignorer l'héroïsme français des légions corses de 1, liq à nos
Jours . On pourrait très bien, devant une telle attitude, repren-
dre une phrase de l'auteur lui-même, en n'y changeant que
deux mots ; «Vaine serait l'espérance de ceux qui essaieraient
d'atténuer en Corse l'amour de la France . »

Avec M . Pais, le professeur Gioacchino Volpe est, parmi
les historiens, un de ceux qui depuis quelques mois s'occu-
pent le plus de la Corse . En juin dernier it en parlait dans
un article « Italiani vicini e lontani » publié par la revue Ge-
rarchia que dirige M .Mussoltni lui-même . L'Idea Nazionale
du 27 novembre dernier donnait de lui, sous le titre « Corsica
e Italia » un extrait de l'étude consacrée à « l 'Europe et la Mé-
diterranée aux i7'et 18 e siècles »qui devait paraître en décem-
bre dans la revue Politisa . L'auteur de cet essai dont le cen-
tre est ta Corse, examine les circonstances qui entourèrent la
cession de l'île à la France juste au moment où, selon lui, la
nation corse se tournait de plus en plus vers la Péninsule pour
se fondre dans la nation italienne naissante . Du même auteur,
l ' importante revue Nuora Antologia du i6 novembre a pu-
blié un copieux article : « La Corsica .topo il 1769 » qui mé-

(1) V . Revue de la Corse, 22 et 23 . A propos d'églises, je
signale avec plaisir un intéressant article dit A M . O. F . Tencajoli
et paru dans l'Inca Nazionale du 20 mars . Il est consacré A la
basilique de San Crisogono qui tut pendant longtemps l'église
nationale des Corses de Rome et qui renferme encore les tombeaux
de plusieurs d'entre eux .
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rite qu'on s'y arrête un instant. Nous y apprenons que si les

Français s'intéressent un peu à la Corse,
a C'est pour réchauffer si possible l'atmosphère plutôt f r oide des

rapports entre la grande et riche nation et le département . lointain,
pauvre et jusqu'à présent négligé . D (1)

L'auteur reproche à ses compatriotes d'oublier notre île et
de ne pas entreprendre, par exemple, une révision de l'histoire
des Génois en Corse et des bienfaits relatifs de leur adminis-
tration ! I1 ne manque pas — comme M . Pais — de choisir
quelques bonnes citations gallophobes ou corsophobes dans
les mémoires du siècle passé ; il étudie la lente et pénible
assimilation de la Corse par la France pendant que la culture
italienne, par la faute des « persécutions françaises » et de la
négligence italienne s'y éteignait après les tentatives de
Guerrazzi et de Tommaseo . L'auteur conclut en disant que :

a La Corse, qui n'a pu aux 18" et 19 » siècles voir mûrir son ita-
lianité, mais qui en méme temps n'est pas devenue France, entend
s'affirmer comme a Corse D . 9

C'est à peu près à la même conclusion qu'arrive un autre
Italien, M . Francesco Guerri qui publia en août dernier, .inns
l'ldea Nationale, des « Impressioni di Corsica » recueillies
au cours d'un voyage dans Pile . L'auteur y a fait des obser-
vations sensationnelles . Ainsi, il se demande avec indigna-
tion pourquoi la gare de Corte est fortifiée « avec des
meurtrières tournées vers la ville » (!) et il écrit que :

a Il y a une région dite du Nebbio, d'environ 10 km l qui est un
Eden : pourtant elle est déserte : les rares bergers qui y naissent et
meurent ne figurent même pas dans l 'état-civil . D

Ceux qui connaissent les magnifiques oliviers, les vigno-
bles, les vergers, tes florissantes magnaneries d'Oletta et de
Santo-Pietro souriront en lisant ce passage . Et même s'il
s'agit du « désert des Agriates », qui songerait à rendre cou-
pable de son existence « le mystère de l'âme républicaine
française » ? Heureusement, l'auteur, que la contradiction
n ' embarrasse pas, déclare plus loin que :

« L'tle est une merveille : toute verdure, toute parfums, jeunesse,
vigueur, enchantement . De français il n'y a que la nwnnaie . »

(1) Notons aussi que M . Volpe, évoquant pour les lecteurs de la
Tribuna (ll mai 1923) le tragique épisode de Poate-Novu, mani-
festait a sans arrière-pensée a sa sympathie pour le peuple corse.
Nous l'en remercions, mais nous nous permettrons de contredire ses
affirmations, quand il déclare que la Revue de la Corse est née et
se développe a en opposition croissante envers la France centrali -
satrice, politicienne, parlementaire, parisienne . » Notre Revue est
un organe d'études, 41istoriques, économiques et littéraires, fondé
et soigneusement maintenu en dehors de toute politique . (N.d.l,t) .)
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La Corse est et reste Corse . Tel est le leit-motiv des publi-
cistes italiens qui, à la suite de Guerrazzi, le répètent avec
complaisance.

Cette « Corse irréductible » que l'on aime tant en Italie
manifeste sa vitalité dans le mouvement littéraire actuel en
dialecte local dont M . Camillo Bellieni s'occupe plus spécia-
lement . Le numéro de juin de Fantasma, belle revue napo-
litaine, donnait de lui une longue étude sur e i poeti della
Mitera » qu'il étudie avec sympathie et cite avec abondance
(en les traduisant souvent en italien, malgré la « pure italia-
nité » de notre langage . . . .) . Une large part est faite au „ foliu
di a giuventù » qui devait devenir Giuventù. ! Selon M . Bel-
lieni, nous y voyons

l'effort par lequel ces jeunes gens tentent de se délivrer de
l'atmosphère méphitique de l'écule française pour respirer A pleins
poumons le vent frais de Corse . a

M . Bellieni conclut ainsi :

a ha dernière et insurmontable défense d'une race abattue par
la violence et traquée par l'or est confiée A l'aile éthérée du chant . s

M . Ugc Biscottini, a eu l'idée d'offrir anx Italiens un choix
de ces poésies insulaires . Sa Fiorita di poesie corse (Turin
1923) est une mince anthologie d'oeuvres empruntées exclusi-
vement à la Muera, accompagnées de brèves notices sur les
auteurs et de quelques notes explicatives à propos de mots
corses dont « l'i.talianité » n'est pas assez frappante . Sans
parler de quelques a jeunes » non dépourvus de talent, on
s'étonne de ne pas voir figurer dans cette oeuvre des doyens
de valeur indiscutée comme Lucciana Santu Casanova.
L'auteur, examinant dans sa préface le développement géné-
ral de la littérature régionale en Italie, s'occupe plus spécia-
lement de la Corse où « le lien d'une contingence politique
n'a pas éteint une superbe tradition de race . » La guerre, où
il reconnait que les Corses firent tout leur devoir de bons
Français, arrêta d 'abord le mouvement provoqué par la
Cispra, hors de laquelle M . Biscottini semble à peu près tout
ignorer de notre renaissance dialectale (i ), niais elle l'accentua
par la suite, grace à la Muera où

a la passion de la race réclame, avec un cri suprême d'an-
goisse et de révolte, son droit A la vie et exprime avec violence sa
propre individualité . o

(t) Il cite seulement en note, dans la préface, le Vocabolario
Corso de Falencci . On a dit ici (no 9 et 10 de la Revue) quels accents
irrédentistes cette oeuvre avait provoqués dans la Péninsule .
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En rendant compte (Critica Politica, 23-XII-23) de cette

anthologie, M . Bellieni, déjà cité, se demande quell,e doit être
l'attitude de l'Italie à l'égard du régionalisme littéraire et poli-
tique de la Corse . Il reconnaît (avec un bon sens dont on ne
saurait trop le louer) que les Italiens ne doivent pas tomber
dans certains pièges impérialistes destinés à justifier de nou-
veaux armements . Mais les Français s'étonneront (et ils l 'ont
fait, en Corse et ailleurs) en voyant un étranger donner à la
France des conseils de politique intérieure ; quant aux Corses,
ils ont déjà, par la voie de la presse locale, relevé comme il
convenait cette phrase :

( Si la passion nationaliste, comme dit la généreuse minorité
hérétique, devait se renforcer parmi la négligence offensive ou les
persécutions de la France sans arriver à une solution légale, demain
nous nous trouverions devant un véritable séparatisme qui ne pour-
rait pas signifier autre chose qu'irrédentisme italien.

Les Italiens qui partagent encore l'illusion de M . Bellieni
sur ce point feraient bien de parcourir la collection des jour-
naux corses de janvier et février derniers.

M . H . Omessa, directeur de l'Eveil, dit :

( Cette sympathie de race et de langue ne saurait en aucun cas
nous détacher de la France, à laquelle nous avons déjà donné tant
de gloire et tant de sang, et que nous continuerons à servir, quoi
qu'il advienne, en fils loyaux et dévoués . D

M . Léon Maestrati, dans la Jeune Corse, est plus catégo-
rique encore :

a L'idée d'appartenir à un autre pays que la France nous fait,
à proprement parler, horreur . . . Et ce n'est pas à une union avec
l'Italie que nous songerions en premier lien . ., il n'y a peut-être 14
que de l ' incompatibilité d 'humeur, mais elle est terriblement pro-
noncée . D

M . Casanova, directeur de la Corse de Marseille, rappe-
lant que s l'histoire de l'odieuse domination génoise est dans
le sang de chacun de nous » conclut à peu près dans les mê-
mes termes :

a Si nous devions nous donner un maitre, ce qui n'est pas dans
nos rotos, ce ne serait pas l'Italie . La Corse exigera de la France
les réformes que nécessite sa situation mais elle restera française,
toujours.

Nous ne citons que quelques phrases, des plus concilian-
tes . On en a écrit de plus dures à ce propos, mais, avec quel-
ques variantes de forme, la presse corse, quant au fond, a été
unanime. Puisse cette unanimité dissiper toute équivoque en
Italie et ailleurs, afin que règnent les meilleurs rapports d'ami-
tié désintéressée entre les deux terres voisines .
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En attendant, voici d'autres manifestations de cet état d'es-
prit faux et dangereux contre lequel on ne saurait trop se
mettre en garde . La magnifique villa d'Este de Tivoli, deve-
nue a la suite de la guerre propriété de l'Etat italien, va être
transformée bientôt, grâce à l'activité organisatrice du gou-
vernement actuel, en un Musée d'ethnographie italienne . Ce
sera, dit le Giornale d'Italia (3 . I . 24)

• le recueil systématique des usages et des costumes populaires
de nos régions, du Brenner â Malte, de la Corse à la Dalmatie . . ..
ou la civilisation est italienne autant que le sang . D

Autre chose : une « Société des Amis de la Corse » vient
de se fonder à Milan, sous l'impulsion de trois professeurs de
cette ville . Elle ouvre un concours, doté d'un prix de mille
lires, pour une étude bibliographique sur « Pascal Paoli et
son temps D . Sous des enveloppes ornées de la silhouette de
file, elle distribue un programme que nous traduisons litté-
ralement :

e Le but de l'association est d'étudier les manifestations variées
et multiformes, intellectuelles et ethniques, de la glorieuse île tyr-
rhéuienne, pour mettre en valeur son italianité . L'association déve-
loppera par des conférences, des publications, des excursions, etc,
etc, la connaissance des antiquités, de l'histoire, de l'art, des tradi-
tions populaires, de la langue, des conditions économiques de la
Corse . Elle aura un caractère purement de culture . i

Que ces messieurs de Milan désirent faire connaître à leurs
compatriotes le pays de Napoléon, de Paoli et de Sampiero,
nous n'y trouvons rien à redire ; qu'ils tiennent it se rendre
compte même de nos conditions économiques, cette intention
nous honore au point de nous confondre . Mais il nous semble
apercevoir dans ce programme une dangereuse contradiction ;
Que vient faire dans cette société à but purement « cultural »
le désir de mettre en valeur l'italianité » d'une province
française depuis plus d'un siècle et demi ? Au pied du mur où
nous attendons la nouvelle association, nous croyons voir se
dessiner t'ombre d'un bout d'oreille impérialiste . ..

Qu'on ne nous accuse pas de jugement téméraire . Cette
crainte, certains Italiens eux-mêmes la manifestent . La revue
Huuianitas de Bari, dans son n° du 13 janvier, a publié un
article de M . Nicola Ragni consacré à la société milanaise.
L'auteur commence par déclarer que l'italianité de la Corse
n 'a plus besoin d 'être démontrée Elisée Reclus lui-même l'a
affirmée dans sa Géographie Universelle() Puis il exprime
la crainte .
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i que l'on veuille faire naltre un nouvel irrédentisme qui pourrait
créer de sérieux embarras au gouYernement et au pays alors que
l'horizon européen est assez couvart de nuages el chargé d'électri-
cité . »

Mais, si ce mouvement est actuellement intempestif,

t il y a eu un moment propice pour obtenir de la France la resti-
tution de ces terres qui sont n6tres, indubitablement nôtres.

Ce fut quand, par notre neutralité d'abord, par notre interven-
tion ensuite, nous sauvantes notre sieur latine d'une inévitable ca-
tastrophe . Alors nos diplomates ne surent, ou ne voulurent pas —
pendant qu'ils le devaient et le pouvaient peut-être — obtenir ce
qui eét été une juste compensation à notre terrible sacrifice . t

Comme on le voit, en faisant combattre par un critique
italien certaines visées italiennes, nous avons découvert pour
notre bouquet la plus belle fleur dans ce jardin des mala-
dresses . . . Ne voulant faire aucun commentaire sur cette hypo-
thèse rétrospective d'un honteux marchandage dont nous au-
rions été l'objet consentant ou passif, nous livrons toutes ces
citations, tous ces faits, à la méditation de nos lecteurs cor-
ses . Ils en tireront eux-mêmes la conclusion nécessaire (i).

Le régionalisme administratif, qui ferait sans doute beau-
coup de bien à la Corse, est une théorie aussi légitime qu'une
autre et elle compte au sein du gouvernement d'illustres par-
tisans . On aurait tort, ft l'étranger, de se méprendre sur son
caractère.

Le régionalisme littéraire, qui n'est qu'un traditionalisme
pieux d'âmes fidèles au culte du passé, est en Corse cequ'il est
dans toutes les vieilles provinces de France, et rien de plus.
On aurait tort, chez nos voisins, de le considérer comme un
instrument politique et surtout d'exagérer de façon tendan-
cieuse le fait qu ' il s'exprime en un dialecte italique . L'Annu
Corsu a tenu à établir nettement son point de vue.

Son programme de fondation et surtout son avis de 1924
s à nos amis d'Italie » lui ont valu l'approbation unanime de
ses lecteurs corse .!, et celle de quelques Italiens . Certains
trouveront inutiles ou même humiliantes de telles pro-
fessions de foi française ; mais . elles deviennent un devoir

(1) Le 19 octobre dernier, un correspondant du Giornale d'Italia
à Paris, examinant la politique extérieure de la France, envisa-
geait la possibilité d'une nouvelle guerre . Et il écrivait que dans ce
cas, pour que la France ptlt se sauver, il faudrait entre autres
choses t que les troupes de couleur continuent à être fidèles et que
les Corses continuent à se sentir Français et à agir comme tels . t

Le rapprochement est aimable, et cette incertitude flatteuse !
s
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quand il s'agit de couper court une fois pour toutes à une
campagne qui risque d'égarer l'opinion à l'étranger . Oui, it
y a des choses qui devraient être sous-entendues , mais il
n'est pas défendu de les crier sur les toits quand il faut bien
se faire entendre de ceux qui ont intérêt à se boucher les
oreilles . Pat contre, c'est fournir à ces espérances illusoi-
res le plus dangereux aliment que d'accorder l 'hospitalité d'un
organe corse à des écrits exprimant envers la France l'hos-
tilité de quelques rares esprits moins guidés par le souci du
bien de l'île qu'égarés par des ambitions déçues ou des ran-
cunes personnelles . Considérer de te!s écrits comme la mani-
festation de l'âme corse serait d 'ailleurs de la part de ceux
qui prétendent nous connaître, une erreur grossière de
psychologie.

Pour nous, la fine intelligence et le solide bon sens de la
nation italienne ne sont nullement diminués par les rêveries
exaltées de quelques cyniques sans ingénuité » comme les
appelle M . Bellieni . En revanche, nous attendons de ce bon
sens qu'il renonce définitivement à taire entendre les dange-
reux accents nostalgiques d'une sentimentalité hors de saison.
Les Corses n'oublient pas ce que ta culture italienne a fait
autrefois pour les plus éclairés de leurs ancêtres ; ils aiment
la langue de Dante dont leur langue est soeur ; ils admirent
l'héroïque Italie du Risorgimento et de Vittorio-Veneto, la
florissante et forte Italie de Mussolini, la belle Italie de tous
les siècles . Mais il ne faut pas confondre la sympathie intel-
lectuelle ou esthétique avec l'affinité politique . Sur ce point,
les Corses sont restés tels que Tommaseo les a connus, lui
qui malgré toutes ses préventions devait faire cet aveu désa-
busé :

Freddi e schivi i pu» de'tuoi vodea
d'Italia al nome : e il cor mi si facea
come d'amante ch'ha sperato invan.

Aujourd'hui plus qu'alors, toute espérance de ce genre
serait vaine . Les Corses, qui n'ont cessé de signer de leur
sang leur pacte fraternel avec la patrie des Droits de l'Homme,
le verseraient encore pour conserver contre quiconque cette
qualité de Français dont ils ont d'autant plus le droit d'être
jaloux qu'elle a été plus chèrement acquise . Ne pas le com-
prendre, à l'étranger, ou laisser croire le contraire, en Corse,
c'est— quand le soleil resplendit —s'enfermer dans une cham-
bre noire parce qu'on croit avoir intérêt à agir dans l'ombre.

Paul -ARRIGHI

'Ÿ .
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OUVRAGES DIVERS SUR LA CORSE

Un observateur et un ami de la Corse en 1819

REALIER-DUMAS M.
e.

Et, de même qu'il redoute pour la justice en Corse les
jurés corses, de même il ne croit pas désirable qu'on nomme
en Corse des magistrats corses — et pour les même raisons.

a A Dieu ne plaise, dit-il, que je croie impossible do trouver un
magistrat corse qui fasse son devoir ! niais suffit-il qu'un magis-
trat soit irréprochable? Ne faut-il pas encore que le public en soit
convaincu? Le magistrat corse, quoiqu'il fasse, sera sans cesse ex-

posé au soupçon ; par cela seul qu'il tient au pays, on ne croira point
a son impartialité D.

Il demande donc, en Corse, des magistrats du continent,
aussi bien à la Cour royale qu'aux tribunaux de première
instance et surtout aux parquets . Il voudrait l'établissement
aux chefs-lieux d'un bureau de conciliation, le rétablissement
de la petite juridiction qu'on appelait avant la révolution « les
pères du commun u, la création d'une sorte de bureau d'assis-
tance judiciaire pour les indigents, avec enregistrement pro-
visoire en débet des droits dus sur les actes de la partie pau-
vre. Et il remarque fort justement que si en France,

c on a raison d 'empêcher par l'élévation des frais une foule de
petits procès, en Corse on aurait tort d'agir de même, car si l'on
ne plaide pas, on se fait justice soi-même D.

Il réclame des maires choisis avec un soin scrupuleux.
• Peu importe dit-il, leurs opinions politiques . En Corse, on s'in-

quiète peu de l 'opinion des maires, niais on s'y estimerait heureux
que tours fussent A même de faire le bien ».

Dans le domaine de l'administration générale, il est contre
l'établissement d'une université dans file, car ce serait « une
grande dépense qui ne profiterait qu'aux seuls insulaires
« mais il est partisan de la multiplicité des écoles élémentai-
res et de la création de deux ou trois collèges . Pour le reste,
on ira en France avec des bourses et il voudrait,

e que deux cents places fussent réservées pour les collèges
royaux, dans les écoles d'arts et métiers et d'agricullttre , ).

Il ne voit que des avantages à ce système de boursiers
sur le continent.

i (la ne saurait trop obliger les Corses h sortir de leur pays, dit-
il ; un séjour en hrance modifiera les habitudes de leur enfance ; il
leur donnera d'autres idées, il les familiarisera avec d'autres
moeurs D.

(1) Voir livraisons précédentes, N° a 24 et 25 .

	

2 .
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Sur le clergé corse, il partage l'opinion de St-Genest et de
Constant, et elle est loin d'être favorable. La création d'un
séminaire ne recueille pourtant point son suffrage, et pour
des raisons analogues à celles qui le rendent hostile à une uni-
versité locale . Il lui paraît préférable que les jeunes gens qui
se destinent à l'état ecclésiastique aillent faire leurs études en
France.

DEn méme temps qu'ils deviendront plus habiles dans la science
de la religion, ils apprendront beaucoup mieux A en connaltre l'es-
prit et A en pratiquer les vertus •.

Il est assez partisan du rétablissement des deux préfectu-
res, à cause des difficultés de communications qui sont telles
„ qu'une grande partie de ' l'hiver, on ne peut traverser les
monts » et que les affaires restent suspendues. Il voudrait
voir la sous-préfecture de Calvi rapportée à l'Ile Rousse.
Calvi, en effet est :

( rejeté A l'extrémité de l'arrondissement et, tandis qu'en hi-
ver la crue des eaux rend la ville inabordable, des exhalaisons pes-
tilentielles, pendant l'été, en chassent jusqu'aux habitants D.

Il voudrait voir enfin le commandant de la gendarmerie à
Corte,au centre du département et le général commandant la
division à Ajaccio car Bastia a n'est point un poste militaire».

Y Y

Ayant ainsi passé en revue les différents aspects de la
question corse, Réalier-Dumas termine son mémoire en re-
venant sur une considération qu'il a déjà développée et qu'on
retrouve sous la plume de tour: ceux qu'intéresse la Corse.
C'est qu'il ne faut pas, en Corse, de fonctionnaires corses, au
moins pendant dix années encore.

It Dans dix ans, écrit-il, lorsque l'état des choses aura changé
lorsqu 'un Corse en place pourra étre aussi impartial au
milieu des siens qu'il le serait partout ailleurs, on fera bien d'em-
ployer les Corses dans leur pays . Jusque 1A qu'on y envoie des
Français, mais en méme temps aussi que les Corses soient placés
en France, c'est une compensation qui leur est due ».

Et, dans une page qui serait toute entière à citer, il rap-
pelle la pléiade de généraux que la Corse a fournie à la
France et qu'elle pourrait encore lui fournir, la rare habi-
leté que plusieurs d'entre eux ont montrée comme adminis-
trateurs dans les temps difficiles ; il évoque clans le général
Sébastiani.

• Cet orateur que le département de l'Aisne a choisi pour adou-
cir les regrets douloureux que la mort du général Foy fit éprouver
à la France . •
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Et si par une discrétion que l'on comprend, il ne parle
pas des magistrats dont il a partagé les travaux, du mollis
ajoute-t-il :

e Je dois te dire à l'avantage du barreau corse, il n'est aucune
de nos cours qui ne s'honor;lt de compter parmi ses membres des
avocats aussi distingués que la plupart de ceux que j'ai entendus
en Corse . Je pourrais en citer plusieurs qui se feraient dis-
tinguer, même en France, dans les fonctions du ministère public.
Il faut l'avouer, il n'est pas de carrière où les Corses ne puissent
se montrer avec avantage . (Ici seulement, une réserve toujours la
mérne) . Hors de leur pays, on peut les employer A tout.

Réalier-Dumas venait de passer à la Cour royale de Riom
lorsqu ' il publia son «Mémoire» . La personnalité de l'auteur,
l'intérêt qu'on portait alors à tout ce qui touchait la Corse,
firent qu'il retint vivement l'attention . On le commenta dans
plusieurs journaux ; le Journal des Débats lui consacra un
long article dans son numéro du i8 novembre 1819.

D'autres, par contre, l'attaquèrent vivement . Un « ancien
aide-camp, ex-employé supérieur des douanes en Italie », J.
F. Simonot, publia à Bastia des « Lettres sur la Corse pour
servir de réponse au mémoire de M . Réalier-Dumas D et,
quelques mois après, récidiva avec de « Nouvelles Lettres
sur la Corse . . . . ouvrage destiné à faire connaître la véritable
situation de ce pays et à rectifier les idées de ceux qui le ju-
gent d'après le mémoire de M . Réalier-Dumas ».

L'auteur, dans ce gros ouvrage de plus de 3oo pages, (i)
prenait prétexte des conclusions de Réalier-Dumas sur l'ad-
ministration pour l ' accuser de n 'avoir écrit son « Mémoire »
qu'à seule fin d'attirer sur lui les faveurs du gouvernement
et, s'emparant une à une des phrases de Réatier, s'évertuait,
dans un style prétentieux et sur un ton de polémique, à rele-
ver ce qu'il appelait des contradictions, des lacunes ou des
puérilités . Mais ces critiques, peur être abondantes, ne ré-
sistent guère à l'examen et, chose remarquable, Simonot,
dans sa dernière Lettre, sauf sur deux ou trois points où il
a chipotte » encore, dit à peu prés les mêmes choses que
Réatier-Dumas, si bien que te lecteur impartial est bien obli-
gé de convenir que Simonot, avec quelques bonnes idées dont
il eut pu faire un bon livre, a surtout cherché unc mauvaise
querelle dont il n'est pas sorti vainqueur.

U n certain P . J . Marsiti, publia chez Marchi, A Ajaccio
des « Observations au Mémoire de M . Le Conseiller Dumas»

(1) Sinwnut (J . F .) Lettres sur la Corse (ouvrage destiné à faire
connaître la véritable situation de ce pays et à rectifier les idées
de ceux qui le jugent d'après le mémoire de M . Réalier-Dumas) . L'édi-
tion complète publü+e ;i Paris eu 1821 contient X11-546 pages . Quel-
ques rares ex. sont précédés d'une vue lithographique du port de
Bastia . (N . d . 1 . D .)
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puis M . Pompéi fit paraitre un « Etat actuel de la Corse » (i)
dans lequel on crut reconnaître l'inspiration du général Se-
bastiani mais où l'auteur s'efforçait, lui aussi, d 'accabler Ré-
alier-Dumas sous un jugement défavorable du député Kéra-
try. Parlant du « Mémoire », Kératry s'étant étonné d'avoir
entendu à la Chambre son collègue Clausel de Coussergues
y faire allusion comme 11 un travail digne de retenir l'atten-
tion et il l 'avait qualifié textuellement « une brochure, pro-
duction éphémère, que l'absence de toute espèce de talent,
d'exactitude et de connaissances lccales avait condamnée à
l'oubli ».

Etant donné la personnalité de Kératry, une opinion
formulée de la sorte, en ternies aussi tranchants et
aussi absolus était en vérité accablante . Réalier-Dumas
s'en plaignit à son auteur et Kératry s'empressa de s'ex-
cuser de sa propre légèr8té . Il n'avait pas lu le Mémoire sur
la Corse ! ll s'était borné à entendre quelques Corses s'expli-
quer sur cet ouvrage comme « sur une production défavora-
ble aux intérêts de leur pays u . Mais, maintenant, sa lecture
avait modifié son opinion et il reconnaissait lui devoir la
rectification de quelques-unes de ses idées » . u Voilà, ajou-
tait-il, l'inconvénient de citer sur une citation . C'est une chose
dont je me garderai désormais . » Et il se confondait en pro-
testations d'estime pour la personne et la haute probité de
Réalier-Dumas.

L'année suivante, le baron de Beaumont, sous-préfet de
Calvi, publiait à son tour des « Observations sur la Corse
(2) et l'auteur ne cachait pas qu'il entendait opposer à la thèse
de Ré::lier-Dumas une thèse toute différente et, de fait, àmain-
tes reprises on le voit prendre Réalier-Dumas à partie, quel-
quefois avec violence . à de certains moments avec ironie, à
d'autres avec le ton de quelqu'un qui relève des pauvretés.
Sur de nombreux points cependant, tous deux sont d'accord
et quand on confronte les deux textes là oit les opinions diffè-
rent, on est bien obligé de constater ou bien que c'est Réalier
Dumas qui, le plus souvent a raison, ou que la polémique
porte vraiment sur des choses de peu d'importance.

Le grand géographe, Malte-Brun ayant commenté d'une
manière favorable, dans les Débats du 7 octobre 1822, l 'ou-
vrage de Beaumont, Réal er-Dumas qui, pour être éloigné de
la Corse et des Corses leur gardait une reconnaissante sym-
pathie, lui répondit par une longue lettre où il protestait à

(1) Pompéi (P . P.)ktat actuel de la Corse ; caractère, moeurs de
ses habitants ; 1 vol . in-8, Paris 1821, VI 316 pages.

(2) Beaumont (Baron de), Observations sur la Corse, 1 vol . in-
8, 216 pages . Paris, ire édition, 1822,seconde édition, 1824 . ouvrage
peu commun .
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nouveau de cette sympathie, de l'intérêt qu'il portait à la Cor-
se, de son désir de la voir heureuse . Parlant de la vendetta
à propos de laquelle on le prenait plus particulièrement à par-
tie, il affirma à nouveau que le Corse ne se venge « que lors
que le juge ne l'a pas vengé » . Et il ajoutait :

«C'est un hommage qu'il faut rendre A ce peuple . Ses qualités,
il les reçoit de la nature, ses défauts il les doit au gouvernement
qui, ne l'ayant jamais bien connu, l'a toujours mal administré . >.

Et, comme M . de Beaumont avait dit qu'en Corse les magis-
trats devraient toujours paraître entourés d'une garde impo-
sante, Réalier-Dumas qui se connaissait en cette matière ri-
posta : « Qu'ils soient entourés de vertus, c'est la meilleure
garde qu'ils puissent avoir contre les Corses . »

Ce qui a nui le plus fi ce peuple, disait-il encore, c'est qu'on
ne s'est jamais donné la peine de l'étudier et je dois vous avouer,
ajoutait-il en s'adressant :ï M. Malte-Brun, que ni les e Observa-
tions i, de M . Beaumont, ni même les vôtres n'ont rien changé A
l'opinion que j'avais lorsque je puisai dans votre savant ouvrage
cette épigraphe : c Les Taïtiens nous sont mieux connus que les ha-
bitants de la Sardaigne ou de la Corse . D

Au moment où l'histoire de la Corse sous la Restauration
commence à s'écrire, il nous a paru que c'était un devoir de
juste réparation qui s'imposait à nous autres Corses de tirer
de l'oubli le nom de ce « continental» qui fut pour ta Corse et
les Corses d'il y a cent ans un observateur intelligent et loyal,
en même temps qu'un ami sincère et persévérant.

Emile I'RANCESCIIINI

LA CORSE DANS LES PÉRIODIQUES

L'Etablissement des Français en Corse
(1768-1789)

par M . Marius PEvnE (1)

Il n'y fallut cependant pas moins de deux campagnes . Car
-elfe de 1768 se termina piteusement le 8 octobre par la grave
défaite de Borgo qui entraîna l'arrêt momentané des opéra-
tions et te rappel de Chauvelin . Mais, après l'interim de
Marbeuf qui sut déjouer la conspiration d'Oletta et empêcher
les Paolistes de se maintenir à Barbaggio, le comte de Vaux
débarqua à St Florent, le 2 avril 1769 avec 24 bataillons . Ce-
lui-là était un officier de carrière, un chef énergique et sé-
vère ; il connaissait admirablement la Corse où, par deux

(1) Voir livraison précédente, N . 25, (Janvier février 1924) .
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fois déjà, il avait combattu (1) . Il sut frapper avec rapidité les
coups décisifs en ordonnant la marche sur Corte, « capitale
nationale au coeur de l'île et centre de la résistance », Tandis
que Marbeuf suivait les hauteurs du côté de la mer, il faisait
reculer pied â pied Paoli jusqu'à Ponte Novo — qui fut sur-
tout u une défaite morale », où les patriotes, réduits à lutte
seuls contre une grande nation, « sentirent l'inanité de leurs
efforts» — et Corte, dont Gaffori lui apporta les clefs (22 mai).
Le marquis d'Arcambal opérait en Balagne, où se trouvaient,
à t'lle Rousse et Atgaiola, les ports de ravitaillement de Paoli,
et où il y eut, au lendemain de Ponte-Novo, un engagement
sanglant à Moncale . Quant à la soumission de l 'Au-delà des
monts, elle fut assurée par le comte de Narbonne, u gentil-
homme très affable et très soucieux de popularité »,qui aimait
à rappeler sa parenté avec la famille d'Ornano, si dévouée h
la France . La résistance finit avec le départ de Paoli, s'embar-
quant le 13 Juin à Porto-Vecchio sur un vaisseau anglais .Dé-
sormais, suivant l'expression de Cambiagi, « l'esprit de la na-
tion était éteint ».

Mais si la France avait su vaincre — victoire facile en rai-
son de la disproportion des forces — saura-t-elle profiter de
la victoire ? Des maladresses seront commises qui retarde-
ront les adhésions d'un peuple entre tous fier et ombrageux.
« Je naquis quand la patrie périssait, » écrivait le 12 juin 1789
un jeune officier d'artillerie du régiment de ta Fère, qui était
né à Ajaccio le 15 aoùt 1769. Mais avant même que Napoléon
Bonaparte contribuât plus que personne à rallier définitive-
ment ses compatriotes à la France, la monarchie de Louis XV
et de Louis XVI avait tenté d'apporter à la Corse le double
bienfait d'une administration singulière et d 'une vie écono-
mique renouvelée .

— II —

Le nom de Marbeuf domine l'histoire de la Corse depuis
la conquête jusqu'aux approches de la Révolution . Telle est
l'affirmation de M . Peyre, et sans doute il n'a pas ,tort : l'of-
ficier qui, de 1764 jusqu'à sa mort en 1786, consacra tout son
dévouement à l'administration et au relève meut économique
de l'île qu'il ne voulut jamais quitter parce qu'il l'aimait,méri Z.
d'être identifié avec la Corse, et celle-ci le regretta plus que
ne le croit M . Peyre . Mais le gouverneur militaire fut plus
que secondé par tes intendants dont le rôle, particulièrement
en matière économique, semble avoir été prépondérant . Mais
ce sont des fonctionnaires moins brillants, de costumes moins

(1) Cf. notre récente étude sur les dernières années du maréchal
de Vaux (analysée par Aug . Clavel dans la Revue de la Corse,
sept-oct, 1923 .)



LES FRANÇAIS EN CORSE

	

47

somptueux et d'allures plus effacées,qu'un Chardon, un Colla
de Pradine, un Boucheporn ou un La Guillaumye . Onretrouve
leur action multiple et féconde dans les dossiers des Archi-
ves : venus du Conseil du roi, ils connaissent toms les roua-
ges de l'administration judiciaire, tous les procédés de la fis-
calité royale, et ils ont, en fin de compte, plus fait que Mar-
beuf pour la conquête morale de la Cerse et pour son assi-
milation administrative.

Quoi qu'il en soit, c'est à Marbeuf qu'incomba la tâche la
plus délicate de l'organisation nouvelle, d'abord parce qu'il
était gouverneur militaire dans un pays qu'il avait fallu con-
quérir, ensuite parce qu'il demeura tandis que les intendants
passaient (sauf Boucheporn qui resta dix ans en place, de
1775 à 1785) . « De Vaux avait proposé de laisser subsister les
institutions de Paoli en plaçant les pouvoirs locaux sous la
surveillance des chefs de l'armée d'occupation . . . Choiseul
préféra assimiler du coup sa conquête à une province du
royaume . » Présenter les choses dans cette excessive briè-
veté, c 'est être injuste à la fois pour de Vaux, qui multiplia
les mémoires et les plans et ne s'arrêta point à une formule
unique,—et pour Choiseul,—dont l'ceeuvre fut adaptation très
souple et non point assimilation rigide et sans nuances . M.
Peyre nous le dira d'ailleurs excellemment : l'administration
fut en Corse « plus simple et mieux ordonnée que celle de la
Francs . » Ici, pas de juges ni de collecteurs seigneuriaux ;
l ' ancienne Consulte a été conservée sois le nom d'Etats de
Corse et,dans les charges municipales de podestat et de pères
du Commun,les Corses font l'apprentissage de la vie politique
Peut-être M . Peyre a-t-il un peu méconnu le très grand rôle.
des Etats de Corse auprès desquels sont venus se décider
toutes les questions importantes relatives à l'administation du
pays ; impôts, instruction publique, agriculture, industrie,
police, etc . , et dont l'histoire, comme le disait dès 1897 M.
de Morati (1), « est l'histoire même de la Corse depuis 1770
jusqu'à 1789 »

Le système fiscal fut « libéral » malgré les violentes récla-
mations qu'il suscita . La France ne demandait à la Corse que

._55o .000 livres (chiffre de 1784), « dépensait le tout au bénéfice
de file et ajoutait environ 2oo .000 livres pour les charges civi-
les et 3oo 000 pour l'entretien de l'armée . » L'impôt fondamen-
tal était la subvention territoriale, abonnée pour t20 .000livres.

On ne put jamais l'appliquer dans la métropole, on l'expé-
rimenta ici » . Il était du dixième des revenus nets de l'agricul-
ture et un arrêt du 23 août 1778, fondé sur la rareté du numé-
raire, va en autoriser le paument en nature . « Ce fut un.

(1) P .V . des Etats de 1770, préface XII .
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succès : la subvention produisit davantage et les pauvres purent
s'acquitter plus facilement . » A cet impôt, qui remplaçait la
taille génoise, s'en . ajoutaient deux autres entièrement nou-
veaux : la taxe des logements et la corvée des chemins, qui
furent très impopulaires . Quant aux impôts indirects, ils ne
furent u ni exorbitants ni oppressifs » et la royauté veille à
maintenir l'équilibre entre les contribuables, en refusant, par
exemple, de rein lacer les douanes (t) par une autre imposi-
tion qui aurait pu surcharger le paysan au profit des villes ..
Malgré leur chiffre modique, ces impôts sont difficilement
perçus : arriérés considérables, remises consenties par le roi,
emprunt contracté par les Etats en L779, telle est l'histoire
financière de ce pays qui vit au jour le jour des seules res-
sources d'un sol mal cultivé.

Les tribunaux ne sont pas autre chose, sous des noms
nouveaux et avec les lois françaises, que«la continuation de ceux
de Paoli » : Ils composent trois échelons : d 'abord un Conseil
Supérieur, installé dès le 24 d'?cembre 1768, tribunal d'appel
analogue aux Parlements et où 4 places de conseillers (sur Io)

sont réservées à des Corses,et t t tribunaux civils et criminels,
et enfin les magistrats municipaux . « On est frappé de la res-
semblance de ces institutions judiciaires avec celles que la
Constitution de 1791 donnera à la France : il suffira aux Cor-
ses d 'élire eux-mêmes les juges désignés par le gouverne-
ment du Roi, pour avoir leurs justices de paix et leurs tri-
bunaux de district et de département » . La législation locale
fut « adaptée » à ta législation française : le Statut civil de
1694, complété par une lettre royale de septembre 1769, recon-
nut la validité des jugements rendus par Paoli et autorisa pro-
visoirement l 'usage de l' italien. Le Statut criminel fut suppri-
mé et remplacé par une ordonnance d'août 1768, qui d'ailleurs
fut rarement appliquée . Envérité M . Peyre a raison de parler
d'adaptation, de transitions,de ménagements ;il a tort d'écrire
que le gouvernement voulut assimiler, imposer ses institu-
tions.

Que penser de la formation de l'esprit public, de la con-
quête morale ? Les efforts de la France se ramènent à trois
points : rétablir la noblesse corse pour s'appuyersur une élit'
dévouée, accorder au clergé les privilèges de l'Eglise galli-
cane, dévelepper l'instruction soit en créant des collèges en
Corse (1776), soit surtout en appelant les indigènes dans les
écoles de France peur y apprendre la langue et s'habituer à
la pensée et aux moeurs de leurs nouveaux concitoyens.

(A suivre)

	

Louis V11 .1,A'r

(1) C'est ce qu'auraient voulu les Etats de 1775, qui demandent
l'ètablissetnënt d'un port franc .
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ETUDES MINÉRALOGIQUES

La « Diorite orbiculaire »
de Sainte-Lucie de Tallano

La roche de Sainte-Lucie de Tallano désignée sous le nom
de a Diorite orbiculaire» ou Corsite est une des plus belles
roches ; en tout cas, elle est si particulière dans la série des
roches éruptives, qu'il n'en existe que ce seul gisement et en-
core de peu d'étendue ; malgré cela, à cause de son originalité
dans sa composition minéralogique, on la trouve dans tous
les musées d'histoire naturelle et les collections minéralogi-
ques.

Elle est connue depuis longtemps, puisqu'elle a servi à la
construction du palais des Médicis à Florence . On raconte
aussi que, sous la Restauration, le général Morand fit placer
un poste de soldats, près du gisement de cette roche, afin de
le conserver à la science.

Ce gisement est situé à 2 kilomètres au Sud de Sainte- Lu-
cie ; on s'y rend par le sentier qui part du village en laissant
à gauche la route de Levie à la chapelle St Roch et on se di-
rige au sud, vers le petit col compris entre le monte Piano
Maggiore et la Punta Catnpolaccia (points 633 et 582 de la
carte d'r_'tat-major, feuille de Sartène) . Il occupe le haut du
ravin qui . de ce col, descend vers le Fiumicicoli et s'y jette
un peu en amont de la source sulfureuse de Caldane.

Pour comprendre la disposition des minéraux qui compo-
sent ta diorite orbiculaire, il est bon de jeter un coup d'oeil
sur les diorites en général et quelques roches éruptives ana-
logues.

Les diorites sont des roches éruptives, granitoïdes c'est-
à-dire que les cristaux des éléments qui les composent sont
de même grandeur que ceux du granite ; dans ces roches les
cristaux sont tous visibles à l'oeil nu et peuvent être parfois
de grande taille.
•- Les diorites ne contiennent pas de quartz ; leurs felds-

paths ne sont pas les mêmes que ceux du granite ; ce sont des

feldspaths calco-sodiques . Enfin, il n'y a pas de mica ; mais
comme élément coloré, il y a des cristaux d'amphibole, géné-
ralement la hornblende.

De la sorte, les diorites ont l'aspect de roches tachetées
de blanc et de noir ; aussi sont-elles utilisées souvent comme
pierres d'ornement pour faire des tombeaux, surtout lorsque
les cristaux de feldspath et d'amphibole sont d'assez grande
taille .
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En Corse, les gisements sont nombreux ; parmi eux on
peut citer la roche qui forme les îles Sanguinaires et la Pointe
de Parata qui constitue une belle diorite à grain fin.

Quelquefois on trouve du quartz associé à ces deux miné-
raux ; la roche alors se rapproche dav . .nlage du granite : on
a alors la diorite quart. i/ère . Un bel affleurement de cette
roche se trouve sur le versant Ouest du Monte d'Oro, au nord
du Col d ' Oreccia.

Enfin les diorites peuvent se diviser en un grand nombre
de catégories suivant la nature de leur amphibole et aussi de
leur feldspath. Il y en a qui contiennent du pyroxène, ce qui
rapproche les diorites des gabbros . Ceci est intéressant à
connaître pour expliquer la formation de la diorite orbicu-
laire.

Les gabbros sont définis comme étant une roche granitoïde
comprenant également des feldspaths, les mèmes que ceux
de le diorite, et en outre des cristaux de pyroxène.

Les amphiboles et les pyroxènes sont des roches voisines ;
ce sont des silicates de chaux et de rnagnési ., mais la chaux
domine dans les amphiboles et la magnésie dans les pyro
xènes.

On voit donc les rapports intimes qui unissent les diorites
aux gabbros.

Toutes ces roches existant dans le granite sous forme de
filons, rarement de massifs . En certaines régions de la Corse
ces filons sont si abondants, que l'on ne peut plus les tracer
dans les cartes géologiques et on indique seulement des gra-
nites aces des enclaves basiques . Car les granites contiennent
de 65 à 70 % de silice,tandis que les diorites « t les gabbros n ' en
contiennent guère que 45 p . %, d 'où leur rom de roches basi-
ques.

Les diorites semblent être plus anciennes que les gabbros,
car ceux-ci sont certainement et en grande partie d'origine
tertiaire et ils forment dans le nord de la Corse au Cap et aux
environs de Ponteleccia des massifs très importants, tels celui
de la Navaccia que l'on traverse en chemin de fer pendant
plusieurs kilomètres.

Le diorite orbiculaire se présente sous forme d'une roché
d'un vert foncé, avec des globules de diverses dimensions ;
ils ont souvent 5o à nu millimètres de diamètre et quelquefois
de 75 à 8o millimètres . Les feldspaths de couleur claire et les
amphiboles de couleur foncée y sont disposés en cercles con-
centriques avec des arrangements très particuliers, formant
à l'ceil sur la roche fraichement cassée et polie, un aspect or-
nemental du plus heureux effet, qui caractérise essentielle-
ment cette roche .
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Son étude minéralogique a été faite pour la première fois
par l' ingénieur des mines Gueymard en 1820-1821, niais il avait
mal observé les conditions de gisement.

C'est surtout M . Nentien qui a fait connaître en 1887 et
avec détails l'origine et lu composition minéralogique de la
diorite orbiculaire . Je puiserai abondamment dans son étude
les renseignements nécessaires 5 cette communication.

En étudiant un globule des plus compliqués qui consti-
tuent ta roche, on peut séparer la couronne du noyau . Dans
la couronne on voit d'abord extérieurement une zone claire
formée exclusivement par des cristaux de feldspath, puis une
deuxième :one où l'on voit l amphibole en deux ou trois cer-
cles concentriques plus épais et rapprochés ; et enfin une troi-
sième zone où l'amphibole est moins condensée, disposée en
arc de cercle en fins liserés verdiltres mais qui ne se conti-
nuent pas en une circonférence entière.

Fragment de diorite orbiculaire (1)

Dans le nos au il y a aussi trois zones successives : la plus
extérieure très étroite, est formée presgne complètement par
de l'amphibole et ce dernier minéral limite ainsi pur une li-
gne très grossièrement sphéroïdale le noyau de la couronne ;
-puis une deuxième enveloppe beaucoup plus feldspathique
et p lus large ; enfin, la partie centrale du noyau, qui est un
globule de 12 il 20 millimètres de diamètre, a la mètre com-
position que le magma qui l 'entoure.

Il est utile d'ajouter pour mieux comprendre cette locali-
sation des minéraux, que les cristaux de feldspath sont dispo-

(1) Photographie d'un i . chaatillon de la collection du Muséum
oationat (l'histoire naturelle, communiquée par le laboratoire de
minéralogie ate cet ( tahlissement .
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sés radialement comme les rayons d'une roue, tandis que
les cristaux d'amphibole sont disposés tangentiellement
comme les jantes.

Tous les globules n'ont pas la composition si spécialisée
que nous venons d'indiquer.

Il se produit dans la plupart des orbes de grandes simpli-
ficstions . Souvent toutes les zones de la couronne manquent
à la fois, les orbes sont alors rudimentaires et il y a une
plus grande irrégularité dans la surface extérieure.

D ' autres fois, les zones qui entourent le noyau sont rédui-
tes à un mince liseré blanc qui permet seul d ' isoler le glo-
bule du magma qui l'entoure ; dans d'autres cas, le noyau
même disparait à peu près complètement et il ne subsiste
que la couronne qui est d 'autant plus développée . On a pu
encore constater le cas où la zone centrale est constituée par
un seul grand cristal d'amphibole.

On peut signaler aussi des globules où l'amphibole et le
feldspath ne sont plus orientes et si la composition minéralo-
gique est la même du centre à la périphérie la disposition des
cristaux y est quelconque . Enfin il existe des globules où la
partie centrale est d'un blanc nacré presque exclusivement
formé par du feldspath et où tes éléments colorés sont très
rares.

Tou tes ces variétés de globules donnent un aspect très
ornemental . Cependant on ne trouve pas facilement des blocs-
présentant assez d'homogénéité pour que l'utilisation en grand
de la diorite orbiculaire soit possible dans la marbrerie.

Au point de vue minéralogique, cette composition ne diffè-
re en rien de celle d'une diorite ordinaire et c 'est la cristallisa-
tion qui a classé les éléments de la roche suivant des disposi-
tions particulières . Mais nous ne connaissons p a is tes causes
qui ont pu produire cette cristallisation.

Les conditions de gisement sont assez curieuses et ne sont
peut-étre pas encore complètement résotues .à cause de la dif-
ficulté d'observation . Cependant on constate que ce gisement
est en relation avec des litons de gabbros . Méme en certains
points, on voit des niasses plus ou moins anguleuses de dio-
rite, englobées dans une roche de même nature, mais plus
basique, qui est le gabbro . Au contact (le cette roche, les glo-
bules de la diorite sont déformés, les orbes sont résorbés et
les couches concentriques se sont infléchies au contact.

On peut donner de cette formation deux hypothèses égale-
ment acceptables :

I o La Diorite orbiculaire aurait été emmenée de la profon-
deur du sol à la surface sous forme d 'enclave dans les érup-
tions des gabbros ;
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2° . — A cause de la nature très basique du feldspath (labra-
dor, bytownite, anorthite) la diorite orbiculaire est plutôt un
gabbro : c'est un accident dans un gabbro orbiculaire altéré.

Pour bien saisir l'origine de cette roche il faudrait retrou-
ver ailleurs une formation analogue ou bien trouver au gise-
ment même les points de contact plus nombreux et mieux dé-
terminés entre les deux roches.

Quoiqu'il en soit et malgré des détails un peu arides sur la
description de cette roche, il était bon de la faire connaître
car elle est très ornementale, du plus bel effet et unique au
monde. Il est de même étonnant que dans la :one si étendue
en Corse des granites à enclaves basiques, on ne retrouve
pas un gisement ,ünalogue .

	

Eugène MArRY.

LES DEUILS LITTÉRAIRES 1)E LA CORSE.

François de Morati Gentile

Nous achevions à peine la notice consacrée au regretté
Xavier Poli et notre dernier numéro allait paraître lorsque
nous apprimes la perte nouvelle, extrêmement sensible pour
les études historiques de la Corse et pour la Revue, d'un de
nos plus dévoués collaborateurs, François de Morati Gen-
tile .

Directeur du contentieux de l'Etat Egyptien, depuis de
longues années, il devait cette haute situation à ses vastes
capacités juridiques . Mais il avait surtout acquis, en l'exer-
çant, une autorité et une considération personnelles dues à,
sa grande intelligence, à la noblesse de son caractère et à sa
parfaite aménité.

La courtoisie de son accueil, l'amabilité avec laquelle il
écoutait ceux qui s'adressaient a lui, inspiraient une respec-
tueuse sympathie pour ce gentilhomme accompli.

Il s'était intéressé à ta publication de la Ret'ue dès qu'elle
fut annoncée et en était devenu un chaleureux partisan.

La cordialité de sa correspondance, durant cinq années,
nous avait permis d'apprécier hautement ses grandes qualités
et son exquise délicatesse . C'est plus qu'un précieux collabo-
rateur que nous perdons, c'est un véritable ami.

Toutes ses lettres touchant les événements d'Egypta, ses
études et projets de travaux historiques, ses opinions sur les
choses et les hommes de Corse, dénotaient une rare sûreté
de jugement, une grande expérience de la vie et un fervent
amour de son pays .
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Malheureusement la précarité de sa saut' devait entra-
ver constamment ses travaux et les projets que son activité
intellectuelle ne se lassait pas de concevoir . Quelques lignes
de ses lettres montrent avec quel courage il s'efforçait de lut-
ter. Quand la guerre éclata, de Morati Gentile, anémié par les
fièvres paludéenne,pouvait bénéficier d'une réforme certaine,
ou tout au moins d'un poste à l'arrière, mais, n'écoutant que
son patriotisme, il voulut aller au front où le dur service des
tranchées augmenta fatalement sa débilité.

a Vingt cinq ans d'Egypte, déclarait-il, la campagne des
Vosges faite à 40 ans, comme simple soldat, et, je puis le dire,
l'abus du travail de métier ou d'amateur ont achevé d'ahimer nia
santé.

Malgré l'urgente nécessité de profiter d'un repos absolu
quand il était en Corse, il ne pouvait se résigner à l'inaction
et son travail était toujours fructueux.

a nous écrivait-il de Murato, je nie borne à éplucher de
vieux minutiers de notaires qui donnent les meilleurs matériaux
(l'une histoire de la vie sociale, politique et religieuse aux XVII" et
XVIII" siécles . •

On voit quel incessant labeur de bénédictin il s'imposait
dans ses courts moments de loisirs et quelle précieuse docu-
mentation historique il a pu réunir 1

En ► 9zi, après un séjour en Corse, il nous apprenait qu'il
était obligé de repartir, bien que souffrant, parceque son
congé expirait et comme nous nous étonnions que, deMurato,
il ait pu emporter les fièvres, il nous répondait :

af .i) t'u disme n'est pas en effet un produit de Murato . Mais
Saint-Florent, où j'ai commis l'imprudence de descendre à la lin de
septembre, est redevenu infesté faute de curage des fossés des
anciens marais . La guerre,à ce point de vue, a rendu les Corses dix
fois plus apathiques que par le passé . Ce séjour a réveillé mes vieil-
les tiévres inaugurées	 A Aix-en-Provence, en 1887 . Elles me
reprennent à des intervalles plus ou moins longs, quelquefois au
bout de dix ans . ;- . .

Après avoir vainement cherché à rétablir sa santé par
diverses cures thermales et d'altitude, it se décida à deman-
der sa retraite et nous écrivait en Juin 1923 :

a J 'ai obtenu ma liquidation dans les meilleures conditions 'et
quitté définitivement 1'Egypte le 9 du mois dernier r.

Mais il s'était décidé trop tard à un repos nécessaire et
réparateur et à ta fin de juillet nous recevions de Murato ces
lignes mélancoliques :

Je suis rentré au pays natal ; décidément c'est le climat de la
.Corse qui me convient le mieux. Mais je rentre passablement patra-
que. Ce retour définitif restaurera-t-il ma santé ? Dieu le veuille,
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mais j'en doute . . . C'est vous dire que, pour le moment encore, j'ai
peu d'instants à donner aux calmes et sereines études de l'His-
toire de la Corse . . . »

Malheureusement cette belle intelligence, cet excellent
père de famille entouré de toutes les affections, ne devait pas
jouir longtemps d'une retraite si honorablement gagnée . Au
mois de décembre il nous disait encore avec tristesse :

D Je nie suis trouvé eu trop mauvais état pour vous écrire plus
lût . Je viens de garder la chambre pendant plus de vingt jours.

Je me lève depuis deux jours à peine et l'entrain n'y est guère . ..
Je ne sais combien cela durera et. si je pourrai remonter le cou-
rant . . . Excusez-moi de si peu vous satisfaire pour ce que j'ai pro-
mis à la Revue, mais croyez bien que c'est faute de pouvoir et non
de vouloir . . . D

Avec sa délicatesse habituelle, notre tant regretté collabo-
rateur poussait ses scrupules à l'extrême et n'avait certes pas
à s'excuser après toutes les preuves de devouement qu'il
avait données à notre publication.

Malgré son état de faiblesse, de Morati Gentile ne cessait
de s'intéresser aux questions historiques et un mois avant la
crise qui devait l 'emporter, il trouvait encore la force d'étu-
dier, dapprécier et d'écrire :

• Je viens de lire l'ouvrage de Piccioni sur l'Histoire du Cap
Corse.

Il a fait un effort méritoire et on lui doit des compliments . Je lui
reprocherai seulement d'avoir trop sanctifié ces hobereaux des fiefs
Cap corsins, dont la plupart furent — à l'égal des seigneu r s du de-
là des muets — de francs scélérats . . ..

Piccioni aura-t-il des imitateurs dans d'autres régions de la
Corse ? Souhaitons le . . . . Au revoir,clier Monsieur 	 D

Hélas ! Ce cordial e au revoir » nous fait douloureuse-
ment sentir la fatalité de la destinée . Un mois s'était à peine
écoulé et l'implacable mal, malgré les soins affectueux et tout
le dévouement de la meilleure des épouses et d'une mère
éprouvée, brisait dans la force de l'u ge, à 49 ans,cette existen-
ce trop brève et déjà bien remplie . Le deuil ne fut pas seule-
ment dans la famille, où quatre jeunes enfants se serrent con-
tre leur mère, il fut profondément ressenti dans tout le pays
où de Morati Gentile ne comptait que des amis qui lui firent
des funérailles imposantes.

Son travail d'amateur » comme il appelait ses études
historiques fut réellement considérable et l'auteur anonyme
qui lui a consacré,dans L e Petit Bastiais, une émouvante no-
tice a excellemment écrit :
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Il laisse derrière lui un véritable trésor de travaux d'érudition
classés avec le plus grand soin . Car, â côté de sa tâche profession-
nelle déjà très dure, ce laborieux s'était imposé un autre labeur
écrasant . 11 s'était passionné,suivant en cela la tradition familiale,
pour l'histoire de sa petite patrie et avait réuni, sur ce vaste sujet,
une documentation dont l'étendue et la variété étonneront un jour
ceux qui, nous l'espérons bien, seront appelés A l'utiliser . D

Parmi ces nombreux travaux, il en était quelques- uns
qui étaient destinés aux lecteurs de la Revue de la Corse.

En nous envoyant d'Alexandrie son étude sur le recru-
tement et le rôle des notaires en Corse pendant les XVI-X Mll e
siècles (i) il ajoutait :

. . . . Si j'ai quelques loisirs j'achèverai une étude biographique
sur Mgr Agostino Giustiniani, évêque de Nebbio, orientaliste effro-
yablement savant, auteur du Dialogo n.ominato Corsica et des

,Castigatissimi annali de Gènes ; j'ai malheureusement des fonctions
passablement absorbantes . . . D

Cette étude doit certainement exister dans ses papiers ; de
même que celle qu'il nous promettait en ces termes :

c . . . . Je vous donnerai une notice sur Murait), son histoire et ses
églises avec mention de quelques naturels (Romano Morati,Condot-
tiére, Achille Murati, lieutenant de Paoli, et le triste Fieschi de la
machine infernale . . . . a.

Il nous avait aussi parlé d'un travail important sur Saint-
Florent et nous rappelait encore :

a . . . . Ne publiez rien sur Saint-Florent sans me consulter, j'ai
réuni des milliers de documents et de notes sur cette petite bour-
gade dans laquelle se reflète l'histoire de la Corse de 1440 $1815 » ..

Il y avait certainement là, dans cette abondante documen-
tation spéciale, la matière de l'intéressante histoire locale qu ' il
se proposait d'écrire et nous souhaitons qu'un de ses fils,
suivant le noble exemple paternel, apporte un jour cette im-
pot tante contribution aux études historiques de la Corse.

Limitons ces citations, d'ailleurs exclusivement littéraires,
empruntées h une amicale correspondance que nous ne pou-
vons parcourir sans la plus vive émotion.

Les lecteurs de la Revue n'ont certainement pas oublié les
intéressantes études publiées, ici-même (2) et que seul son
état de santé l'a empêché de rendre plus nombreuses . Il avait
pour notre publication une sympathie dont nous sommes très

(1) Voir Revue de la. Corse : Les anciens notaires corses, N° 8,
Mars-Avril 1921

(2) Les anciens notaires Corses, cités ci-dessus ; La. Corse dans
les mémoires de Casanova, n° 14, septembre-octobre 1921 ; Corsica
Regum mater, n° 19, janvier-février 1923 .
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honoré et en partait souvènt en d'aimables termes dont nous
citerons seulement quelques lignes :

t . . . La Revue de la Corse comble une lacune ; personne n'a
applaudi plus que moi A son apparition et personne n'encouragera
+1e meilleur coeur une entreprise aussi intéressante et aussi méri-
loi re . . . D

Quand nous avons, l'année dernière, ajouté les 8 pages de
1 .a Corse Moderne Il approuva ainsi ce changement :

La tr ansformation de la Revue de la Corse la rend plus intéres-
sante. Elle était, déjà. supérieure A. nombre d'autres se proposant un
but analogue et plus chepres de beaucuup .Croiriez-vou s que le Bolier-

tint) Storico Sut-do se veud 20 lires ? Et c'est une misérable bro-
chure de 200 pages ! Le malheur est que peu de gens s'i utéressent
aux recherches d'histoire locale, ce qui rend A cds périodiques la vie
pénible .Le mal n'est pas spécial à. la Corse . . .le suis de ceux qui ap-
précient A leur valeur les efforts que vous faites et vos sacrifices
pour faire aimer notre pays.

Ces appréciations encourageantes d'un esprit supérieur
et d'un jugement sûr se joigguent à toutes celles qui ont sou-
tenu notre persévérance au milieu des difficultés surmontées.

Aussi est-ce avec une douloureuse émotion que nous ren-
dons a ce dévoué collaborateur et ami un juste tribut de
regrets et de reconnaissance . Nous possédons encore de lui
quelques notes qu'il devait compléter avant leur publication
et qui paraitront prochainement . Dans cette Rente qu'il favo-
risait de son amicale et pré .tieuse collaboration, sa mémoire
sera fidèlement et pieusement CoRSerVà' .

	

A . CI .AVEL.

Ambroise Malaspina

Depuis quelques mois un fatal destin semble s'appesantir
sur la Relue de la Corse en lui enlevant successivement plu-
sieurs de ses meilleurs amis et de ses plus dévoués collabo-
rateurs.

Ambroise Mataspina était un de ceux qui, depuis sa fon-
dation, n'ont cessé de lui apporter les plus sincères encoura-
gements et les témoignages d'une sympathie agissante . Le
culte ardent qu'il avait voué à sa petite patrie devait l'intéres-
ser à une oeuvre destinée t1 la faire mieux connaître.

Nature d'élite exceptionnellement douée, esprit supérieur
ouvert à toutes les manifestations intellectuelles, avide d'ac-
quérir toutes les connaissances pouvant développer son ju-
gement et son savoir, avec un coeur dont la bonté se révélait
chaque jour, il avait devant lui le plus bel avenir et sa fortune
lui permettait de légitimes ambitions .

4 .
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A vingt ans la vie pour lui s'épanouissait avec les plus sé-
duisantes promesses, lorsque brusquement, comme la fata-
lité antique, l'implacable maladie vint anéantir toutes ces bel-
les espérances.

Si elle ne lui enleva pas la vie, comme on put le craindre,
elle le condamna à une presque immobilité, ruine soudaine
de tous projets d'avenir, et pour comble d'infortune, le priva
de la lumière du jour.

Combien d'autres se seraient laissés abattre, en proie au
désespoir, dans une affliction aussi profonde qu'imméritée !

Mais sa vaillance morale et l'énergie de son caractère sur-
montèrent son irréparable défaillance physique . Il accepta,
avec une force d'âme que seule ta foi peut donner, les décrets
impénétrables de lai Providence et trouva dans ses sentiments
religieux un calme et une résignation qu'ont admirés tous
ceux qui l'ont connu . Consolé, soutenu, entouré jour et nuit
des soins les plus affectueux par une mère incomparable qui
inspirait la plus touchante émotion chez tous ceux qui l'ont vue
prodiguer ses trésors de tendresse à son fils chéri, il s'était
habitué à cette existence nouvelle et puisait dans ses pensées
profondément chrétiennes la force de se persuader qu'il était
heureux.

Cette conviction dans laquelle il trouvait la suprême éner-
gie d 'oublier son état, lui avait conservé le caractère enjoué
et la sérénité d'esprit qui donnaient un charme particulier à
ses entretiens.

e Sa bonne humeur constante et ses spirituelles saillies, a écrit
M. J . C ., rendaient sou commerce extrêmement agréable, st on ne
savait ce qu'il fallait le plus admirer de sa joie (taus la souffrance,
ou de ses brillantes qualités d'esprit et de cour ).

Malgré l'irrémédiable privation de ta vue, ses yeux avaient
conservé leur éclat normal et paraissaient contribuer à l'ex-
pression de sa pensée . En l'entendant dépeindre les objets
et les paysages, il semblait que la nuit ne s 'était pas faite au-
tour de lui . De cette magnifique terrasse du château de la
Costa où la vue s'étend sur une immense partie de ta Baia-
gne, it détaillait admirablement toute l'étendue de ce merveil-
leux panorama, désignant les montagnes, les villages avec la
même précision que s'il les montrait du doigt . « Je vois, di-
sait-il, ce paysage aussi bien que vous et pourrais vous en
décrire la physionomie à chaque saison nouvelle . „

C 'est ainsi qu'il conservait et donnait l'illusion de voir
comme d'autres tout ce qu'il décri ;ait . Certaines parties du
château lui devaient leur entière ornementation . It en avait
indiqué les sujets, les dessins, tes couleurs et, dans sa pen-
sée. il en voyait réellement l 'ensemble tel qu'il l'avait conçu .
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L'isolement relatif auquel le condamnait son immobilité
favorisait l'activité de son esprit qui n'a jamais connu l'inac-
tion . Las auteurs anciens, comma les ouvrages modernes lui
étaient familiers . Tandis qu'il en écoutait talecture,il enrichis-
sait sa merveilleuse mémoire comme en prenant des botes.

Mais ces lignes ne sont pas seulement consacrées à l'ami
dévoué que la Revue a perdu, elles étaient dues au collabo-
rateur, à l'auteur des patientes recherches qui ont apporté
une importante contribution à l'histoire des anciennes famil-
les corses.

Avec son goùt pour les questions historiques il avait fait
une étude approfondie des origines et des développements de
son antique et illust r e lignée dont les ancêtres ont joué un
grand rôle dans l'histoire de l'Italie et celle ée la Corse . C'é-
tait un vaste champ ouvert aux investigations généalogiques
et difficile à détimiter en raison 'du nombre et de l'ancienneté
de ses grands aïeux.

Doue d'une inlassable persévérance il y consacra le temps
nécessaire et parvint à dicter une inléressante brochure de

5 pages compactes : Notice historique sur la famille Ma-
laspina, três savamment documentée . L'historien Colonna de
Cesari Rocca, avec son incontestable compétence, vantait
la valeur de cet ouvrage qui eut fait honneur à un écrivain
possédant tous les moyens qui manquaient à son auteur . Cette
première brochure complétée par sept tableaux généalogiques,
parut en 1917.

Ambroise Malaspina n 'avait pas une nature prèle à se re-
poser apres un premier ef ort . Dans ses nombreuses recher-
ches historiques il avait recueilli et mis à part des notes qui
auraient pu entraver la marche adoptée pour son l .remier ou-
vrage.

Il s'empressa sans délai de les compléter, de les commen-
ter et dès l 'année suivante, en 1918, il publia une nouvelle
brochure de 6o pages : Supplément à la notice historique
sur la famille Malaspina.

Son activité inlet ectuelle ne devait pas se limiter à ces
deux publications et bientôt il en dicta une autre de Ili pages :
Notes. extraits, documents et souvenirs sur la Jantillc
Malaspina, qui parut en 1920.

Dans cet ouvrage, il aborde les temps plus modernes
qui le conduisent à la description de Belgodère et du magni-
fique chàteau de la Costa, avec ses objets d 'art et ses meubles
historiques. Il-y paie un juste tribut ta mémoire de son père
Toussaint Malaspina, député de Calvi, qui, jusqu'à la mort,
employa son mandat à rendre de grands services a son

pays .
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Les lecteurs de la Revue n'ont certainement pis oublié
la curieuse étude que ce patient collaborateur consacra aux
origines de Napoléon ainsi qu'à la réception de Dante par ses
ancêtres italiens et qui occupa plusieurs numéros de notre
deuxième année (1).

Peu de temps avant sa disparition que rien, malgré son
infirmité, ne faisait prévoir aussi brusque, il nous avait pro-
mis une histoire de Belgodère pour laquelle nul n'était mieux
documenté que lui.

La nouvelle de sa mort a causé la plus vive émotion dans
ce pays oit il était universellement aimé et respecté . Il n'est
pas une oeuvre religieuse ou de bienfaisance à laquelle il n ' ait
accordé ses libéralités et parfois son concours personnel.

Malgré le froid et la neige, en cette triste journée du zH
février, une foute considérable et recueillie assistait à ses fu-
nérailles présidées par Mgr l'Evêque Simeone . Pendant deux
jours . ce fut un interminable défilé de gens venant au cha-
teau, de tous les points de file, pour rendre un dernier hom-
mage à celui dont le nom était synonyme de bonté, droiture,
résignation.

Pendant la messe, à laquelle assista tout le clergé des
environs, Mgr Simeone rappela les mérites et la pieuse géné-
rosité de celui qui sera unanimement regretté . Son corps fut
ensuite conduit au caveau de la famille Malaspina, auprès de
ceux de sa soeur morte en bas age et de son père ramené de
Paris en I9W . Avant l'inhumation, M . Louis Colombani, avo-
cat et conseiller gén_; ral, exprima avec une rare délicatesse,
les sentiments de l'assistance en adressant un adieu émou-
vant à ce parent et compatriote si prématurément enlevé dans
'sa trente- septième année.

Il repose avec les siens sous cette chapelle en marbre
blanc, édifiée par lui et dans laquelle il entendait la messe
avec sa digne et vénérable mère . Elle sera seule &sormais à
élever ses prières vers Dieu,mais son ante restera toujours en
communion avec cette de ce fils chéri qu'elle y accompagnait
tous les matins.

Nou ., nous inclinons profondément devant la tombe à peina
fermée de cet ami et collaborateur en lui apportant l 'ultime
hommage de nos douloureux regrets et de notre pieux sou-
venir .

Auguste CLAVEL

(1) Rapprochements historiques le propos du centenaire de i'% po-
léon et du sixième centenaire de Dante . Voir Revue de la Corse
N°i 1(I, 11, 12 de l'année 1921 .
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LES ECRIVAINS CORSES

Don Angelo Francesco Colonna

de Giovellina
(1626-1686 ?)

Dans l'Armorial Corse de Cotonna de Cesari Rocca (Pa-
ris 1892) on lit, page 41 :

Giovellina (Colonna de) . — Descendance des seigneurs de Piedi-
groso de Giovellina, issus des seigneurs d'Onlessa (des Biancolacci
d'après la tradition) . Lettres patentes d'Agostino Merelli, Gouver-
neur Genois, du 23 Décembre 1662 . Famille reconnue per Lorenzo-
Onofrio Colonna, prince romainll), par lettres patentes plu 19 Février
1678 . A cette famille appartient l'arcllidiaere Ange Fra cois Co-
lonna . (2).

Ces quelques lignes serviront de canevas a la notice qui
va suivre.

Et d'abord, quel, est ce prêtre qui acquit dans son temps
une notori ta d'historien et de poète, laissa une oeuvre volu-
mineuse, et qui,on peut le dire .a honoré. sa petite patrie et les
siens ?

C'est ce que nous allons tenter de faire connaitre, dans les
limites d'une documentation incomplète, en y mettant le soin
respectueux dix à un ancétre et surtout à un ancètre dont la
descendance et l'Eglise de Corse peuvent tirer L;uclque va-
nilè.

Le vénérable ecclésiastique qui a porté ce non, se rattache
en effet au signataire de ces pages par les liens de famille les
plus incontestables ; fil était le cousin germain du grand-père
de notre bisaieul don t;rancesco dont il a été parlé ailleurs)
(3) ou, si l'on pré fère, son grand-oncle a la mode de Bretagne.
L 'ancêtre commun est F"accendino.

C'est une figure intéressante, et non des .moindres, du
clergé insulaire du XVII e Siècle, qui déjà avait bien relevé son
niveau d'instruction, et ne méritait plus par son ignorance le
mépris avec lequel, dans sa description de la Corse, en parle
l'antique évêque Giustiniani.

(1) Le mari (le Maria Mancini, une des sept nièces de Mazarin,
et celle qui inspira une vive passion au jeune Louis XIV ; elle fut
sous le nom de la Connétable Colonna, I'hèrotne d'aventures trop
connues.

(2) Archidiacre de Corse, a dit Napoléon, vaut évoque de France.
iArthur Chuquet, La jeunesse de Ncp(dèoo, Brienne, p . 296)

3) • Un Corse d'aut refois v Bulletin des Sciences Historiques de
la Corse (<l e trimestre 1923) .
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I)es écrivains d'autrefois bien connus, Simidéi, Salvini,
Caulbiagi, et de nos jours Colonna de Cesari Rocca, Am-
broise Malaspina, et même Tomasini, en ont fait mention et
cité son oeuvre qui fut considérable, et mieux qu'une compi-
lation. Pour l'époque, il fut un intellectuel de mérite,laborieux,
érudit, par surcroît dévoué aux siens, et qui produisit de nom-
breux ouvrages manuscrits et imprimés, qui ne sont pas tous
ma heureusement it la disposition du public . Nous en donne-
rons plus loin la liste .

r

Ce n'est d'ailleurs pas le premier prétre de marque qu 'ait
produit notre famille qui compte dans son arbre généalogique
quatre prélats, dont le premier Othon Colonna se perd pres-
que dans la nuit des temps (suivant Ughellt il fut évéque de
Mariana en 1118i mais dont les trois autres Jean-Padovano,
Ambroise, Antoine-Natalino, respectivement evèques de Ma-
riana en 1389, d 'Aléria en 1412, et d ' Accia en 1410 furent une
dynastie de politiques remuants, batailleurs, encore plus
guerriers qu ' hommes d'église . Ils constituèrent ce que l ' H is-
toire a appelé a la puissante maison d'O i-cessa » qui, aux XIVtl
et XV• siècles dominait la partie orientale de Ille et qui se
classait au premier rang des quator:e familles capot alieunes
de l 'cn-deçà des Monts (I).

A cette :Raison appartiennen', sans compter plusieurs pie-
vans, Maurice Colonna recteur d'O .nessa, poète, et le Frère
Denis, religieux de l'Ordre Réformé de St François, tous les
deux des Arrighi (2) et al-mnsi le vieux chroniqueur Ceccaldi,
un laïque celai- .

Enfin dans la ligne feminine il faut citer la Bienheureuse
Biasine du Tiers-Ordre de St François, tante de Jean Ber-
nard Nasica, grand-pire maternel de l'archidiacre . Les Na-
sica descendent, dit-on, par les Amor,daschi de Illustre
famille romaine des Scipions.

Quant aux Hiancolacci ( u ces agnats des Cinarchési n dit
Colonna de Césari Rocca), ils remonteraient d'après lui au
premier Bianco, seigneur de Calcosalto et ancêtre .radttion-
nel d'Arrigo-Bel- Messere.

Sans remonter si haut, contentons-nous de rappeler qu'en
tous cas une famille de ce nom existait au X 11 l e siècle oit
deux de ses membres, Téodosmo Biancolaccio, et Ladro Bian-

(d) Dix-huit, dit l'aunuaire Borel d'Haul.erive, qui donne leurs
noms (Article sur la noblesse corse (1850).

(5) La maison d'Omessa se subdivisa en trois brandies : Arri-
ghi de Casanova (duc de l'admit . ) ; Colonna-Ceccaldi ; Colonna de
1j-lovelliva .
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colaccio, rendirent hommage àt Luchetto Doria, Commissaire
génois, dans des actes de 1289 qui existent encore.

Ces Biancolacci se divisèrent en Blanchi seigneurs de Cap-
pola et en Rossi seigneurs de Bisogeni, et c 'est de ces der-
niers que seraient sortis les seigneurs d'Omessa dont l'auteur
fut Ristoruccio, 1359.

A cette famille appartiennent les trois évêques précités.
L'un des fils de l'évêque d 'Aléria, Vinciguerra, donna nais-
sance aux seigneurs de Piedigriggio et par conséquent a Don
Ange-François.

Hâtons-nous d 'ajouter, pour l'honneur de la famille, que
Mgr Ambrogio avait été marié et que ce n'est qu'après la
mort de sa femme, une Gentili, qu'il reçut les ordres . (1)

Peut-être insuffisamment modeste en s 'autorisant d'illus-
tres précédents . le bon archidiacre, ~t l'imitation de César, de
Virgile et de Si Jérome,a écrit sur lui-même assez longuement.
Voici ce qu'il en dit dans son manuscrit de <i Colonna Sagra

a Ange-François . noble, citoyen romain, fils de Simon-Jean Co-
lonna, lieutenant, (2) et de Fiarnetta Nasica, femme noble et très
chaste son épouse, du clulteau de Piedichriso de t ;iovellina, antique
cité dite autrefois Serntitio, diocèse d'Aleria, naquit l'an 1626, le
vendredi 11 octobre à 11 heures du matin . Dans son enfance il fut
élevé sous la discipline des mattres, dans la citéde Bastia, s'adonna
aux lettres humaines et assuma la dignité de ta prétrise . Il passa à
Rome et y étudia la logique, la loi civile et canonique, la murale
théologique, et obtint le diph)me du doctorat en Droit (3) . L'an 1663,
il fut choisi comme premier Chapelain Major de la chapelle ducale
de Ste Lucrèce, sur la terre de Pali :uio, par li'minentissime sei-
gneur don Jen)me, Cardinal Colonna, Duc et Prince . 1 .'an 1673 il
fut par le Souverain Pontife Clément X, Altieri, romain, pourvu de
l'archidiaconat, première (lignite de l'Eglise cathédrale de Ste Marie
de la ville d'Ajaccio, dans le royaume de Corse.

Il a composé à Home les ouvrages suivants sous ces titres :
a Mémoires sur les familles de la Maison et gens Colonna, romaine,
corse, française, espagnole, allemande (t), polonaise (5), napoli-
taine et sicilienne, manuscrit, l'an 1666 ; il resta entre les mains du

(1) Histoire généalogique de la maison d'Ornano, pages il et 12.
(2) Des milices corses, bien entendu.
(3) Litt . : le laurier a E n 'acquito la laurea delle leggi D.

(4) Voir dans a Memorie colonnesi • Coppi (1855) p . p . 162163-
Cenni Sulla origine comwti .delle case di Colonna etii Brandehurgo.

(5) Voir dans un des nombreux ouvrages quo Fréderic Masson a
consacrés a Napoléon l'épisode romanesque de la Comtesse \Valews-
ka veuve du Cte polonais Culmina \Valewski . Elle se renia ria ,euÏnci-
deuce curieuse, avec un autre Colonna, le troisième maréchal d'Or-
nano (Philippe Antoine) .
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Seigneur Grand Connetable Colonna . Commentaire des gloires et
prérogatives du royaume et des peuples de Corse, imprimé â Rome
l'an 1685 par Ange Demain) . Noble mine des secrets naturels des
pierres précieuses et des minéraux . Pieria Carmina Spiritualia,
ouvrage imprime par Dominigire Antoine Hercule . Il corrigea et
amenda un petit livre manuscrit sur la descendance et généalogie
de la Maison Colonna romaine en 1678 â Rome, par commission de
don Dominique de Santis, secrétaire actuel, livre que l'ou conserve
dans l'Archive de I'Eminentissime Seigneur don Laurent Onufre
Colonna Gioeni Grand Contable du royaume tie Naples et Vice-Roi
du royaume d'Aragon . Colonne antique et sacrée, héroïque, chrono-
logie des hommes illustres en sentiments, dignités, médecine, lettres
et sciences du royaume de Corse, ouvrage divisé en première et se-
conde parties, de 23 livres . Documents du Chrétien catholique ama-
teur des vertus héroïques utiles â toute personne .D

A cet extrait un peu long tuais qui fait connaître l'ensem-
ble d'une importante oeuvre littéraire, nous demandons la
permission d 'en ajouter un autre . Ce sera peut-être un hors-
d 'ceuvre tuais qui pourra raire plaisir â quelques compa-
triotes du terroir . Uon Angelo Francesco n'a pas seulement
écrit son autobiographie ; né comme on l'a vu au Piedichriso
de Giovellina près du rameux château de Serravalle qui existe
toujours, et où son père et ses oncles (I) s 'étaient réinstallés
en I616 après la guerre de Sampiero, il a tenu r nous laisser
le tableau, plutôt séduisant,de la piève natale d 'où it tirait son
nom et voici ce qu'il en dit dans le même manuscrit a

t Les habitants sont dociles, obligeants et dévoués, hospitaliers
comme tous les corses	 Tout le pays de ; Giovellina produit du
grain excellent, du seigle, de l'orge et des légumes, un vit' blanc
excellent, un miel suave et doux, des fruits de toutes sortes et aussi
de l'huile et des châtaigniers pour les habitants paresseux (21 . Cette
terre est très apte â la culture des oliviers qui croissent tout seuls ;
enfin les châtaigniers y croissent facilement . Les chiens sont féroces
et excellents pour la chasse des sangliers et des liévres ; il y a
beaucoup de colombes sauvages, tourterelles, grives, merles, cail-
les, et autres sortes d'oiseaux, ainsi que des hérissons, sangliers et
moutons sauvages, dits meulions (Mufti) . Les brebis, chèvres, va-
ches produisent beaucoup ; les chevaux sont bons, et les ânes forts
et vifs.

(d suivre)

	

Général COLONNA de GIOVELLINA.

(1) Les capitaines Pascal et Jean-Ursin, ce dernier notre quintis-
aïeul .

(2) E castagne per la pigritia degl'habitatori.

Ls DiNQCrUuR-GFaANT : A . CLAVEL .
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Le maquis de la Corse
Sa de.eription,sacomposition

ses hnbitarrts (suite, voir n° 23)

Le Génevrier, (Genebaru) élégant
arbrisseau A feuilles très petites, a
fleurs vent lires et a fruits rouges,
comprend deux espèces : Le Génevrier
rie Phénicie (J uni perus Phcenicea) dont
les feuilles sont imbriquées et le Gé-
nevrier Cade (Juniperus oxycedrus) a
feuilles étalées.

Le Buis vert (Buxus sempervirens),
bouse), arbrisseau de 1 à 5 mètres, se
distingue des autres plantes par sa tige
dure et jaun:itre . Ses feuilles d'un vert
tendre, ovales, sont coriaces et ses tleurs
jaunes, groupées en glomérules.

Le Laurier-tin, (Viburnum-Ti nus)
arbuste à écorce grise, à feuilles ovales,
entières, a fleurs blanches ou rosées
sur le bouton, ne manque pas d'une
certaine élégance.

Le Colycotome épineux, Cytise épi-
neux, (Calycotome spinosa), est une
plante gracieuse dont les rameaux
épineux portent des feuilles composées
qui nui reissenten séchant, dont les lieurs
papilionacées sont jaunes et les fruits,
de curieuses gousses allongées, luisan-
tes et nacrées.

Parfois encore on rencontre de vrais
arbres : ie Chêne vert ou Yeuse, Lee-
ria, et plus rarement l'aulne, alxu, et
le frêne, frassu.

Tons ces arbustes qui forment par
leur mélange un ensemble harmonieux,
sont parfois reliés les uns aux autres
par des plantes sarmenteuses, vérita-
bles lianes en miniature qui rendent
le maquis plus impénétrable.

C 'est la Salsepareille d'Europe
(Smilax aspera), gracieuse liane à la
tige grêle, aux feuilles cordiformes lui-
santes, bordées d'épines dont le pétiole
est muni (le vrilles accrochantes et dont
les fruits sont ries baies globuleuses
rouges.

Le Chèvre-feuille des Baléares
(Lonicera implexa) et le chèvre-feuille
Etrusque ,' :.onicera et rusca) aux fleurs
jaunatres et odorantes.

Les Clématites . La Clématite a
vrilles (Clematis cirrosa), la Clématite
dressée (C. recta), laCiématite brillante
(C. Flammula), la Clématite Vigne
blanche (C. Vitalba) superbes plantes
sarmenteuses aux feuilles découpées et
aux fleurs blanches.

Le Lierre Impant (Hedera 1-Ielixl,
arbuste sarmenteux très élégant, très
ornemental dent la tige est pourvue de

crampons et dont les feuilles luisantes
et d'un beau vert produisent le meil-
leur effet.

Puis des Convolvulus aux couleurs
variées.

Dans les clairières, les diverses va-
riétés (le menthe, le romarin, la lavan-
de marient agréablement leur parfum
capiteux a celui qui se dégage des ar-
bustes du maquis.

A l'ombre des arbustes, prospèrent
un grand nombre de belles plantes : le
fragon ou petit houx, les cyclamens,
les orchidées, plantes originales dont
les fleurs revêtent la forme de papil-
lons, de guêpes, de mouches ; de belles
fougères,]'Aspisie à cils roides et la su-
perbe Aquiline avec ses frondes ajourées
supportées par de longs pétioles noirs.

Puis des champignons, des mousses,
des Lichens.

Le maquis sert d'asile ri des ani-
maux de toutes sortes : le Cerf méditer-
ranéen spécial à la Corse, dernier
rejeton d'une espèce qui disparaît, dif
tére du cerf Elaphe de France parl'exi-
guité de sa taille et ses cornes qui ne
portent qu'un seul andouillet à leur
base ; le sanglier qui tapisse son
bouge de mousse et de feuilles sèches ;
le renard qui se creuse une vaste
demeure souterraine oit il accumule
ses provisions ; le lièvre qui n'a pas de
terrier comme le lapin et se cache sous
les buissons touffus ; le hérisson euro-
péen, grand destructeur d'insectes et
de reptiles ; la perdrix rouge qui fait
son nid clans l'herbe ; le merle dont le
mâle au bec jaune et au plumage
d'ébène a une parure différente de
celle do la femelle qui est d'un rouge
tacheté : il vit d'insectes et est très
friand des baies de myrte et d'arbou-
sier qui donnent à sa chair une saveur
parfumée . e Faute de merles,on mange
vies grives a, dit-on, en Corse.

On rencontra eneure,ta grive musi-
cienne,la grive lilhorne,les fanveltos,le
rossignol et le gracieux ronge-gorge.

Des papillons aux riches eontleurs,
de gros bourdons, des abeilles, des
frelons, des guêpes, des coléoptères
noirs nu mordorés, volétent, dans les
airs en bourdonnant et vont pomper le
nectar des tleurs et charger leurs ailes
ou leurs élytres de la jaune poussière
fécondante qu'ils répandent ensuite
sur les plantes du maquis.

La féroce mante religieuse, verte
ou couleur faux-bois, de ses terribles
pattes ravisseuses, qui se détendent
comme un ressort d'acier, saisit les
insectes et en fait un horrible carnage.
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Lorsqu'elle a été fécondée et a dé-
posé ses oeufs dans son nid elle mange
son male .Saturne dévorait ses enfants,
la niante religieuse digère son époux
plus petit et plus faible qu'elle, parce
qu'il est devenu encombrant et inutile.

Sous la terre du maquis, les feuil-
les séches et les pierres, des vers, des
chenilles, des insectes, des myriapo-
des, des arachnides, des reptiles, glis-
sent, rampent, s'entretuent, se dévo-
rent entre eux . C'est une lutte perpétuelle
lutte de jour, lutte de nuit, lutte sans
merci qui se renouvelle sans cesse et ne
s'arréte jamais.

Le maquis est nécessaire :t la Corse.
Lesraciires de ses arbustes,étroitement
enlacées, retiennent les eaux de ruis-
sellement et empéchent les terres ac-
cumulées pendant des siècles sur la
roche granitique,d'étre entraînées vers
la mer.

Sans les plantes du maquis, sans les
clntaiguiers, la Corse ne serait qu'un
rocher dénudé, raviné par les eaux
pluviales, balayé par les vents, bridé
par le soleil : un aride désert . Parure
incomparable de Pile de Beauté, le
maquis en est la sauvegarde . Et les
senteurs embaumées qui s'exhalent de
ses plantes, emportées par la brise de
la montagne, se répandent sur la mer,
annonçant aux navigateurs qui pas-
sent, que, non loin d'eux, sur les
flots bleus, se dresse une de majes-
tueuse et belle, dotée par la nature
d'une végétation luxuriante incompa
rable, une ile aux parfums suaves et
capiteux .

	

J . CARABIN

A nos lecteurs
Les demandes de collection complè-

tes de la Revue ont dépassé nos pré-
visions et complétement épuisé les N
2, 7 et 8 des deux premières années.
Nous serions reconnaissant d nos an-
ciens abonnés qui pourraient nous en
adresser un exemplaire . Nous sommes
disposé :i le racheter au-dessus desa va-
leur ou ni l'échanger avantageusement.
Par contre l'augmentation de notre
tirage dans la suite nous permet d'ac-
corder des conditions spéciales aux
nouveaux abonnés qui voudraient se
procurer la troisième et quatrième
année.

A Nos AMIS . — Il ne suffit pas de re-
connaltre l'utilité de la Revue, il faut
l'aider rl vivre en lui recrutant de nou-
veaux abonnés .

VIENT DE PARAITRE :

ITINÉRAIRES
DESCRIPTIFS

DES

Routes de la Corse
NATIONALES

Forestières et Départementales
AVEC

Quarante dessins,prolils,points principaux
et hi Carte Routière

Nouvelle Edition des Ponts et Chaussées
corrigée et entièrement remaniée.

Format de poche, 272 pages compactes
Patx : 10 fr . ; franco 11 fr . ; recoin . 11 fr .50.

L'ANNU CORSU
Almauaccu litterariu illu . tratu

Autologia Regiunalista
Directeurs :

P. ARRIGHI et A. BONIFACIO
1924 — 21a 0 année

21 Collaborateurs — 100 articles
300 pages — 20 gravures

Prix : 3 fr. ; franco,3 .75 ; recoin ,4 fr .25

La CORSICA de Novellini
La plus belle allégorie de la Corse,

formal 80x60, valeur 30 francs, prix
15 fr . franco en ue tube 17 fr . 60.
recommandé 18 fr . (exceptionnel t.

TROIS OUVRAGES sur la CORSE
Un Tour en Corse par BO ► SARD, 21

photos, 5 pl . en coul . gr. luxe .

	

4.50

Une Villégiature à Piana, par le D''
DESBROSSES, 20 phot . yr . luxe . 4 .50

La Misère de la Corse, par B. V.
Ancien préfet, in-4° avec notes mar-
ginales . (GRAND FORMAT)	 3 »

Réduction pour les 3 réunis en un
seul paquet, franco 10 fr. avec recom-
mandation : 10 fr . 50.

Le Catalogue d'Ouvrages sur la
Corse, formant une brochure sous
couverture,avec 22 colonnes de notices
bibliographiques, sera adressé gra-
cieusement et franco A tous les abon-
nés qui en feront la demande.
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